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CHAPITRE
PREMIER


 


L'anneau
d'Orlon brillait comme un arc de feu tricolore sous les rayons conjugués des
deux astres centraux. Une bande de sryges, leurs immenses ailes d'émeraude
déployées, leurs minces antennes vibrantes pointées vers le sol de la planète,
passèrent silencieusement et s'éloignèrent vers le couchant, l'un suivant
l'autre, tels de grands fantômes verts. 


Au pied
de la pyramide, un groupe de jeunes des deux sexes continuait à jouer au
ximanthe, malgré l'obscurité qui gagnait, et chaque fois que la flèche touchait
l'une des conques fossiles suspendues aux tigelles flexibles des xiras, une
note claire montait jusqu'au gardien.


L'air
était calme, léger, comme en chaque fin de jour, et Srolop, le gardien, eut un
sourire de contentement. Sur les pistes sinuant entre les dômes de la ville,
les chariots se traînaient paresseusement, tirés par les phallintes au poitrail
puissant, aux pattes spongieuses munies de ventouses. De temps à autre, un cri
s'élevait, rauque et bref, suivi d'une longue plainte tremblotante. L'un des animaux
manifestait sa joie de croiser un congénère de connaissance.


Bien
au-delà de la ville vautrée au pied de la pyramide se devinait le mauve brumeux
de l'océan, avec sa barre de longs nuages d'altitude, accrochés depuis le fond
des temps au-dessus de la masse mouvante de la mer. Les bruits étaient diffus,
estompés par l'approche de la nuit.


Srolop
bâilla et, d'un pas tranquille, fit le tour de la terrasse, les mains plongées
dans les étuis de sa large ceinture de cuir supportant le propulseur et la
courte dague, aussi bien que le ventre bedonnant de quinquagénaire trop nourri
qu'elle ceignait. Un léger souffle de vent fit voltiger les rares cheveux roux
du gardien qui soupira bruyamment. Puis ses yeux jaunes se fixèrent sur la
traînée opalescente qui montait du fond de l'horizon, et il s'accouda à la
balustrade de jaspe, heureux de pouvoir se distraire du passage d'un navire de
l'espace.


Encore
un qui allait sans doute vers Tloborm pour amener quelques caisses de crim, ou
peut-être même du spax. A moins que ce ne fût un chasseur officiel de la
Fédération en mission sur Orlon. Ou encore... Non, décida-t-il, ce n'était pas
ça. Trop petit... Vieux modèle cubique à ailes cruciformes. Probablement un
tramp, un colporteur interplanétaire, comme on en voyait parfois dans le
système.


         Il suivit des yeux la
silhouette sombre qui précédait le long panache de condensation des tuyères de
freinage atmosphérique, puis reprit sa marche. Sous lui, inviolable, la paroi
de la pyramide plongeais vers la place, polie comme un miroir. Il jeta un
regard machinal aux premiers dômes avant de se retourner pour contempler un
instant, par l'ouverture du nord, l'Œnips sacré, posé sur son socle de porphyre
noir.


Il
compta jusqu'à douze, comme le voulait la règle, et s'inclina avec respect. Il
fit encore quelques pas en enfonça la tige de métal dans le trou du linteau,
marquant ainsi sa ronde.


La nuit
tombait rapidement, et il se pencha une fois encore vers la place noyée dans
l'ombre. Les jeunes joueurs de ximanthe étaient partis. Tous ? Non, se dit
Srolop en scrutant l'obscurité pour en avoir la certitude. Une silhouette
immobile se tenait près des conques silencieuses, et le gardien haussa les
épaules. Presque chaque soir, certains jeunes donnaient des rendez-vous galants
sous les arcades du péristyle.


Les
dômes luirent faiblement, éclairés de l'intérieur, ce qui rendit plus sombre
encore l'espace environnant le monument. L'anneau changea de couleur,
s'étrécit, devint un ménisque de plus en plus mince et disparut soudain, rongé
par la nuit. Les étoiles purent enfin luire de tout leur éclat, et Srolop eut
un regard ému pour Tau Selenia, sa constellation préférée.


Tout
là-bas, derrière l'horizon, un pinceau lumineux raya un instant le rideau
obscur du ciel et s'effaça. « Le navire de Stormax », pensa le gardien en
s'ébrouant. Il consulta du regard la clepsydre luminescente dans sa niche
d'onyx, attendit que le godet se renversât et, pour la cinquantième fois de la
journée, il reprit sa marche tranquille vers l'Œnips. Encore deux rondes,
c'est-à-dire deux tours de l'immense terrasse, et Yiéronte s'annoncerait pour
la relève. Lui, Srolop, pourrait enfin regagnes le Socle puis sa famille réunie
autour de la table d'omphrite. La pensée de la pièce de krissa qui devait déjà
commencer à grésiller au four le fit saliver.


Ce
furent sa dernière pensée et son dernier acte sur Orlon.


***


L'homme
nu, au mince corps longiligne, tout en muscles sous la peau cuivrée des gens
nés sur Mars, fit un brusque écart, tendit sa jambe droite et, d'une souple
torsion des hanches, prolongée d'une pression de sa main ouverte, déséquilibra
son adversaire, un athlète à peau bleue des grandes plaines de Vénus.


Avec un
éclat de rire, le Vénusien aux cheveux cendrés boula autour de ses membres
repliés, rebondit comme sous l'effet d'un ressort et, d'un ciseau impeccable,
frôla le visage du Martien de la pointe de ses pieds nus.


—      Assez,
Gerd ! Tu veux ma mort ? haleta Rockenret en levant les bras pour demander
grâce. 


—      C'est
toi qui l'as voulu ! répliqua le Vénusien sans cesser de rire, en rajustant le
slip qui était sa seule parure. Mais tu as tort de t'arrêter. Encore quelques
séances et tu m'enverras au tapis pour de bon.


—      Ouais
! Cela fait quelque chose comme quatre ans que j'entends cela. Pourtant, tout
ce que j'ai réussi depuis lors, c'est de ne pas tomber à la première feinte. Tu
es un démon, Gerdavid, le déshonneur de ta race. Je ne m'étonne plus que tu
puisses quitter Interco. Qui pourrait vouloir d'un tueur sur la planète de
l'amour ?


—      Assez
! vilain museau de fils d'Oursin. Tu vas me faire pleurer, ricana le Vénusien
en plissant ses longs yeux à l'iris violet. Viens plutôt m'apprendre ta fameuse
brasse avec double torsion des hanches. 


—      Tu
sais bien que tu n'es pas doué. Enfin ! Si cela peut te faire plaisir, allons-y.


Rockenret
ramassa son pagne court et s'en ceignit, puis les deux athlètes, le brun et le
blond, quittèrent la salle d'entraînement pour l'immense piscine où une
centaine de leurs compagnons formaient leurs muscles et leur souffle au milieu
des cris et des rires. Ils saluèrent du geste et de la voix quelques visages
connus, abandonnèrent leur minuscule vêtement et passèrent sous l'arc irisé de
la douche chaude avant de plonger, l'un derrière l'autre, impeccablement.


Quand
ils eurent accompli dix longueurs de bassin. soit quatre kilomètres, ils
jaillirent de l'eau comme deux otaries et s'étendirent sur la dalle tiède,
récupérant calmement.


—      Pas
vu Sun, grommela Gerdavid au bout d'un moment.


—      Elle
devait venir ?


—      Je
n'en sais rien.


—      Alors
?


—      Alors
rien, soupira le Vénusien.


Deux
ravissantes Terriennes passaient devant eux, et l'une d'entre elles projeta
quelques gouttes d'eau sur leurs corps, de la pointe de son pied frôlant la
surface de la piscine.


—      Attention,
Kerilla ! gronda Gerdavid en se dressant d'un bond entre les deux filles. Tu
veux que je te fasse demander pardon à un enquêteur de haut rang ?


—      Oh
! non, seigneur Gerdavid, pouffa la jeune Kerilla en croisant ses mains sur sa
poitrine menue pour s'incliner avec une feinte déférence. Pardonne. Mais, tu
sais, c'était vraiment trop tentant.


—      Ah
! oui ? s'exclama le Vénusien.


Ses
bras se refermèrent autour des tailles et, sans effort, il souleva les
provocatrices et les entraîna dans l'eau fraîche, malgré leurs hurlements. 


Quand
elles firent surface, toussant et crachant, Rockenret tendit ses deux mains et
les attira hors de l'eau.


—      Comment
vas-tu, Kerilla ? demanda-t-il à la plus jeune des deux filles.


—      Très
bien. Nous ne sommes rentrés que d'hier. J'étais bis de Selom. Une courte chasse
sans intérêt.


         —      Fais mes
amitiés à Selom. Et toi, Yrelle ? Toujours aussi déchaînée ? Si tu vois Floch,
dis-lui que j'aimerais bien faire une sortie avec lui, un de ces soirs.


—      C'est
ça ! Et moi, qu'est-ce que je ferai pendant ce temps-là ? se récria Yrelle en
tordant sa longue chevelure blonde.


—      Ah
! bon, je ne savais pas...


—      Cela
t'étonne ?


—      Honnêtement,
non. Tu es trop belle et intelligente, et Floch est un type trop épatant pour
que cela ne me fasse pas un immense plaisir. Compliments à tous les deux, et
que cela dure comme les neiges de Ganxia.


—      Il
faut bien que certains nous remarquent, nous, les bis, dit Kerilla en
s'allongeant pour se sécher, car s'ils étaient tous comme toi, nous serions
assez mal loties !


—      T'ai-je
déjà dit que tu étais un poison, Kerilla ? demanda Rockenret en se penchant sur
les yeux rieurs de la Terrienne.


—      Oui,
et pas qu'une fois !


—      Tu
crânes, mais si je te demandais de m'accorder tes heures de repos, tu ne serais
pas si sûre de toi, dit le Martien en effleurant d'un regard éloquent le corps
parfait de sa voisine.


—      Je
ne risque rien, car jamais tu ne me demanderais une chose pareille, Rock. Mais
si c'était dans l'ordre de la mission, j'accepterais, comme toi, et tu le sais.


         —      Tu es unique,
Kerilla, s'exclama Gerdavid en levant deux bras indignés vers la voûte
lumineuse. Je ne te comprendrai jamais. A lui, tu donnerais tout, alors qu'il
ne demande rien, et...


—      Ne
te fatigue pas, Gerd, coupa la Terrienne en fronçant son petit nez avec un air
de mépris simulé. Tu n'es pas capable de comprendre, avec ton cerveau ramolli.
Je me demande comment une fille comme Sunami a pu seulement accepter de te
regarder.


—      Heureusement
qu'elle n'est pas comme toi. Elle a su deviner au premier regard qu'un seul
instant près de moi valait une suite de nuits dorées avec l'un de ces faquins
du voisinage...


—      Rien
que cela ! s'exclama la jeune fille en se mettant à rire aux éclats. Ce n'est
pourtant pas ce que j'avais cru comprendre...


—      Qu'est-ce
que tu veux insinuer ? grogna le Vénusien en levant vivement la tête.


Gerdavid
ne sut pas ce que Kerilla voulait dire. car un coup de gong amena un silence
instantané sous l'immense coupole. Tous s'immobilisèrent, retenant leur
souffle.


La voix
musicale de l'appelante résonna.


—      Premiers
Rockenret et Gerdavid. Bis Elvène Treize et Sunami Trois. Présence immédiate
salle des opérations spéciales 3 A.


Rockenret
et Gerdavid se regardèrent, et tous deux se levèrent d'un bond. Les jeunes
Terriennes s'étaient également levées, le visage empreint d'une soudaine
gravité, et un geste très simple réunit les quatre mains droites, paumes en
avant. Ce fut tout. Les deux hommes ramassèrent leurs légers cache-sexe et
s'éloignèrent rapidement.


Un
quart d'heure plus tard, équipés, ils pénétraient dans la salle 3 A et ils
réprimèrent un tressaillement en apercevant la silhouette massive vautrée
derrière la table d'omphrite du pupitre spécial.


L'homme
chauve souleva avec lenteur ses lourdes paupières, et ses yeux glauques
toisèrent les arrivants, figés devant lui.


—      Asseyez-vous,
grogna-t-il. Que font les bis ? 


—      Elles
ont été prévenues comme nous, répondit simplement Rockenret.


Cartrix,
le réarque d'Interco, serra les lèvres et sembla se rendormir. Puis son regard
parut peiner une nouvelle fois pour soulever les paupières brunâtres. Deux
jeunes femmes venaient d'entrer silencieusement. La plus âgée, une rousse, née
sur Ganymède, comme en témoignait son visage triangulaire casqué de cheveux
flamboyants, prit place à côté de Rockenret, le toisant calmement de ses iris
verts, tandis que la seconde, une Terrienne d'Eurasie, aux yeux noirs
légèrement bridés dans un visage de poupée, s'installait à côté du Vénusien qui
tourna une seconde la tête pour cueillir son sourire d'un regard de tendresse.


—      Vous
partez pour Orlon. Secteur IX. CGC 398 765 1007. Une affaire assez
extraordinaire pour que le Haut Conseil m'ait alerté directement, commença le
réarque sans autre préambule. Voici, en résumé, ce dont il s'agit :


»       Les
Orliens sont rattachés à la Fédération depuis trois siècles environ. Leur
système binaire, très éloigné, est resté en dehors des routes galactiques, mais
ce sont des humains de classe A 1. Ils ont accepté d'être Compagnons de la
Fédération, mais ils ont refusé l'intégration. Ils sont heureux et ne veulent
aucun changement à leur mode de vie. Le Haut Conseil n'aurait probablement pas
insisté si Orlon n'avait pas représenté un intérêt considérable. C'est la
source de scorbium la plus riche que nous connaissions. En échange de
l'autorisation d'exploiter le minerai, Orlon reçut donc l'assurance formelle de
pouvoir continuer à vivre selon les coutumes ancestrales, tout en bénéficiant
de l'appui de la Fédération.


»       Jusqu'à
présent, chacune des parties en cause s'estimait satisfaite. Grâce au scorbium,
nous avons pu maintenir la vie sur les planètes dont l'atmosphère se raréfiait.
Il semble que tout soit brusquement remis en question. Le primat d'Orlon a
lancé un véritable ultimatum. Si l'Œnips qui vient de disparaître n'est pas
retrouvé avant le solstice, les liens avec la Fédération seront définitivement
rompus. L'Œnips est en quelque sorte le dieu de la planète. Cela peut paraître
curieux, et même puéril, car il n'existe pratiquement plus de ce genre de
fétichisme dans les mondes fédérés. Mais les Orliens, qui sont des gens
affables et aussi intelligents que n'importe lequel d'entre nous, vénèrent
l'Œnips, ce qui est leur droit. Les mnémos vous donneront la raison de cette
vénération.


—      Mais
qu'est-ce que ce truc, l'Œnips ? ne put s'empêcher de demander Gerdavid. Un
homme ? Une femme ? Un monstre ?


—      J'y
viens. L'Œnips est un cristal de scorbium pur. C'est le plus gros que
jamais personne ait pu contempler. Que sais-tu du scorbium, Elvène ?


— Le scorbium,
élément 137, poids atomique 268, a la particularité de ne commencer à émettre
en micro-alpha que lorsque la masse a dépassé la limite de 307.292 grammes.
Jusque-là, il est rigoureusement inerte, mais sert de collecteur de neutrons et
de deutérons. Il peut également servir d'écran à neutrinos, ce qui est sans
doute sa propriété la plus extraordinaire.


—      Cela
va bien. Tu sais toujours tout, grommela le vieil homme. Eh bien ! ce qu'il y a
de remarquable, c'est que l'Œnips pèse exactement 307.295 grammes, et que ces
trois malheureux grammes supplémentaires suffisent pour que le cristal rayonne.
Ce n'est pas méchant... A un mètre, c'est à peine détectable. Mais à moins de
dix centimètres, tout est transmuté, sauf les corps de la liste
extra-cristalline. Autrement dit, pas question de pouvoir le toucher. Les
éléments à longue chaîne moléculaire sont polymérisés.


         »       Or cet œuf
géant et intouchable, posé sur une dalle de porphyre en un lieu inaccessible et
pesant sur Orlon l'équivalent de trois cent cinquante de nos kilos, a bel et
bien disparu, si nous en croyons le primat.


»       Nous
n'y attacherions qu'une importance relative si nous n'avions, comme je vous
l'ai dit, la certitude de perdre notre seule source de scorbium dans le
cas où nous ne parviendrions pas à le retrouver avant le solstice. Un gardien a
été assassiné, ce qui devrait écarter une éventuelle culpabilité des gens
d'Orlon pour lesquels la vie humaine est chose sacrée. Voyez donc plutôt ce qui
a pu circuler dans le secteur, ces derniers temps. Je ne vous donne aucune
consigne particulière. Retrouvez l'Œnips. Les auteurs du vol ne nous
intéressent qu'accessoirement. Vous prendrez connaissance des renseignements
complémentaires dans les mnémos. Des questions à poser ?


—      J'en
aurais une bonne centaine, grommela Rockenret, mais je suppose qu'il nous faut
agir vite et nous contenter des bobines. Pourtant, j'aimerais savoir ce que
l'on peut, selon vous, faire de l'Œnips.


—      C'est
la première chose que je me suis demandée. Nos ordinatrices fouillent les
archives pour tenter de donner une réponse satisfaisante. S'il y a quelque
chose de valable, vous le saurez immédiatement.


         —      Espérons que
Moga va nous découvrir un élément positif. Je n'aime pas partir sans avoir une
idée des mobiles.


—      Vous
serez couverts, quoi qu'il arrive. Retrouvez cet œuf maudit, je ne vous en
demande pas plus. Bonne chance.


 


CHAPITRE II


 


L'entraînement
des enquêteurs est tel qu'aucun détail ne peut retarder un départ en mission.
Au cours des siècles, les ordinatrices ont mis au point les séquences
préparatoires, et ce sont encore les mêmes cerveaux électroniques qui
améliorent les équipements en tenant compte des données rassemblées lors des
missions successives.


Hors
des périodes de repos ou de convalescence qu'ils passent sur les mondes de leur
choix, les enquêteurs vivent sur Mars, l'« Oursin » des nautes, dans les
installations de Marslovsk la souterraine. Ils y jouissent des moyens accumulés
par la science pour que le séjour sur une planète à biosphère artificielle soit
rendu agréable.


Seul
impératif : la nécessité de vivre en équipe durant toute l'année de service,
soit trois cent quatre-vingts jours sur quatre cent soixante-dix-sept. Les bis
logent dans les appartements mitoyens de ceux de leurs premiers car, bien
qu'elles ne participent pas toujours aux missions, elles font partie de
l'équipe.


Bien
entendu, les liaisons homo ou hétérosexuelles sont entièrement libres, que ce
soit entre membres de l'équipe ou entre membres d'équipes différentes. Une seule
chose est demandée aux enquêteurs, quelle que soit leur race : être toujours
prêts à partir, sans aucune considération pour les liens affectifs.


Chacun
des groupes raciaux fondamentaux possède son quartier dans l'immense ville
souterraine, mais, là encore, rien n'entrave la libre circulation entre les
secteurs, hors les différences purement physiques ou physiologiques. De même,
rien ne différencie, hiérarchiquement, un Terrien, un Martien, un Alphéen
volant, un Galap aquatique ou un Végien protoplasmique. La valeur de chaque
enquêteur est caractérisée par son seul matricule. 


L'équipe
formée de Rockenret le Martien et de Gerdavid, né sur Vénus, était une des
meilleures de la race humaine et faisait partie des primes. Les deux hommes
formaient tandem depuis plus de quatre ans et n'auraient pas pu dire ce qui les
unissait. Ils pouvaient seulement affirmer, chacun de son côté, qu'ils étaient
inséparables, autant que dissemblables, physiquement et moralement. 


Gerdavid
avait hérité de sa planète natale cette espèce de fond sentimental commun à
l'ethnie à la peau bleutée, ce qui ne l'empêchait pas d'être impitoyable lorsque
la mission l'exigeait. Rockenret, né sur Mars, d'un couple d'enquêteurs,
semblait insensible à tout ce qui n'était pas le travail de l'équipe.


Gerdavid
était amoureux fou de son bis, Sunami Trois, amour totalement partagé
d'ailleurs, tandis que Rockenret, sans le moindre scrupule, profitait des
occasions et refusait les liaisons, aussi courtes fussent-elles. Au point de
n'avoir accepté son bis actuel, Elvène Treize, née sur Ganymède, qu'en raison
de leur antagonisme total hors de la période des missions.


Mais le
réarque ne s'attardait pas, tout au moins en apparence, aux sentiments
personnels de ses agents. Pour lui, cette équipe première était efficace et,
comme telle, jouissait auprès de Cartrix, dit « le Sphinx », d'une faveur
certaine. Il n'y a pas de surhommes, et les réarques connaissent cette réalité
mieux que tout autre. Ils ont à compter avec l'homme, la femme ou la trierne,
avec leurs qualités, leurs défauts, leur force et leur faiblesse.


Les
machines sont là, qui compléteront l'homme ou l'être vivant intelligent,
sachant résoudre les mêmes problèmes que lui, mais en des fractions de temps
incomparablement plus courtes. Et, plus proche du réarque que n'importe quel
être vivant, Moga, le cerveau électronique géant, mémoire colossale et
infaillible de plus de cent milliards de cristaux mnémoniques, apportait en
tous temps, à la première demande, sans digression, les conclusions établies
sur les faits, les tenants, les aboutissants, les interférences, les influences
les plus lointaines ou les plus minimes.


Entre
les deux appartements mitoyens, les grandes cloisons de séparation avaient
glissé. Sans hâte apparente, mais avec méthode, les quatre enquêteurs avaient
commencé l'inspection de leurs équipements. Gerdavid annonçait à voix lente les
opérations de contrôle de la liste C, tandis que ses compagnons répondaient en
écho, passant l'objet vérifié au roblet qui se chargeait de le convoyer
jusqu'au chasseur.


Quatre
heures après avoir reçu les instructions du réarque, les enquêteurs quittèrent
Marslovsk et leur chasseur sphérique, le XII, glissant entre Saturne et la
balise 113, entra en hyperespace. 


Le
voyage était programmé pour dix-sept heures, dont dix pour rejoindre Epsilon
Léga, où se trouvait le centre de contrôle du secteur IX. Les hommes avaient
pris les commandes dès le départ, laissant à leurs bis le soin d'installer les
équipements.


—      Que
penses-tu de cette affaire ? demanda Gerdavid, en inscrivant les données
spatiales sur la calculatrice de route.


—      Je
n'arrive pas à me faire une idée nette. Les mnémos restent muets sur pas mal de
points. Une chose semble certaine : nous devons écarter une action orlienne. Il
aurait fallu un graviplan pour enlever cet œuf rayonnant, et il n'existe aucune
machine de ce genre sur Orlon.


—      Je
sais. Mais je suis plus gêné par l'absence de mobile. Comme toi, j'élimine les
Orliens. Or, que peut-on faire d'un cristal de scorbium, même au-delà de
la masse critique ? Capture des deutérons ? Les mondes en auto captation sont
bien fournis par la Fédération et je ne vois pas un particulier ou même une
bande prendre de tels risques pour un bien faible résultat. Il faudrait une
puissance planétaire pour industrialiser les possibilités du cristal et le
rendre efficace.


—      J'ai
suivi le même raisonnement. Je n'arrive à rien. De même, quand je fais
abstraction du mobile, je ne parviens pas à trouver les moyens employés.


—      Il
suffit d'une coque de porphyre ou d'omphrite.


—      Oui,
mais avec quoi pourras-tu faire disparaître l'ensemble qui pèsera, à ce moment,
plus d'une tonne ?


—      Je
sèche.


—      Moi
aussi. Je pense que nous en saurons beaucoup plus après Epsilon.


Les
deux bis, Elvène la Gandienne et Sunami l'Asienne, entrèrent dans le poste
comme Gerdavid se retournait vers le transcripteur. Il leur adressa un sourire
de bienvenue, et Elvène s'approcha du siège où se tenait Rockenret.


—      Quelles
sont les consignes ? demanda-t-elle d'une voix neutre.


—      Vous
en savez autant que nous, répliqua le Martien sans quitter des yeux les cercles
concentriques matérialisant la route du navire dans l'espace. Jusqu'à Epsilon,
nous prendrons des quarts alternés.


La
jeune femme acquiesça d'un battement de cils et se laissa choir sur le divan de
veille.


—      Avez-vous
une idée sur ce qui a pu se passer ? demanda-t-elle.


—      Non,
avoua Gerdavid en s'accoudant à la console de la calculatrice. Pour moi, je
m'en tiens à l'hypothèse d'un graviplan.


—      C'est
également ce que les mnémos laissent prévoir, admit la Gandienne.


—      Oui,
mais ce n'est pas l'avis de Rock.


—      Je
n'ai pas d'avis, corrigea le Martien sans tourner la tête.


—      J'ai
réfléchi aux diverses possibilités et j'ai déjà fait une première étude sur
l'ordinatrice, déclara la Gandienne. Selon moi, le vol peut avoir été commis
par les gardiens. Toutes les autres suppositions apparaissent comme illogiques.


—      Comme
si la logique pouvait présider à ce genre d'affaires, ironisa Rockenret.


—      La
logique veut, martela la jeune femme en jetant un regard furieux à la nuque
brune à demi cachée par le dossier du siège, que pour soulever 307.300 grammes,
il faille une force. Cette force a dû être appliquée avec des moyens
relativement puissants pour que l'objet ait pu disparaître en moins de quinze
minutes sans laisser de traces. 


—      Dans
ce cas, la logique élimine les gardiens qui, avec leurs bras, sans protection,
ne peuvent soulever et faire disparaître l'équivalent de trois cent cinquante
kilos difficilement maniables.


—      J'ai,
bien entendu, tenu compte de ce facteur. Je ne suis pas complètement idiote, ne
vous en déplaise. dit la jeune femme en élevant la voix. Je sais qu'ils ne
peuvent utiliser leurs bras, mais je sais également qu'ils ont l'habitude de
manipuler l'Œnips, ne serait-ce que pour le présenter aux foules, lors des
solstices. Ils savent, par conséquent, comment s'y prendre.


—      Ce
n'est qu'une hypothèse parmi beaucoup d'autres, répliqua le Martien impavide.


—      Je
sais que toute supposition qui ne sera pas sortie de votre puissant cerveau de
Martien mal élevé ne peut être que gratuite et saugrenue, explosa la Gandienne.
Mais j'ai le droit, au même titre que vous, de penser, de parler et d'agir. Et
je tiens à ce que vous ne l'oubliiez pas.


—      Je
m'en garderais bien ! Je sais que les filles de Ganymède ont toutes les
qualités, y compris la double vue, riposta Rockenret d'un ton hargneux. 


—      Oh
! la paix ! grogna Gerdavid. Je donne raison à Elvène. Faisons travailler un
peu nos petites cellules cervicales, cela vaudra mieux que d'échanger des
amabilités de ce genre, qui ne trompent d'ailleurs personne. Sun, ajouta-t-il
en reprenant sa voix douce, que penses-tu de l'idée de Elvène ? 


—      Je
pense comme elle, Gerd. D'après ce que disent les mnémos, il est difficile de
quitter le cercle graviplan et gardiens. Orlon vit sur un rythme du passé et
refuse d'en sortir, ce en quoi, pour ma part, je trouve que ses habitants ont
raison. Le seul cosmodrome se trouve à Tloborm, à plus de trois cents
kilomètres de Salem. Il voit passer un astronef par jour, celui qui fait la
liaison avec Stormax. C'est un mixte de la Transgalactique, commandé par un
naute prime réputé pour sa sévérité. Quelques rares tramps viennent s'y poser
pour escale technique, car il n'y a rien à glaner sur Orlon. Le scorbium
étant, bien entendu, hors de question.


—      Et
la contrebande ?


—      Contrebande
de quoi ? Il faut une contrevaleur payant le risque. Or le système d'Orlon ne
permet aucune transaction. La monnaie y est inconnue. Il n'y a rien de
précieux, sauf, pour nous, le scorbium, auquel il faut bien revenir.
Mais la mine est unique. Elle appartient à la compagnie minière d'Orlon, qui
est une régie fédérale et qui fait l'extraction et le premier raffinage. Le
minerai raffiné est emmené chaque jour par le mixte de la Transgal. Je vois
mal, pour ma part, à quoi nous pouvons nous raccrocher. Il a fallu plus de
vingt ans, des capitaux et des moyens gigantesques pour aménager Scorbia, le
satellite de Stormax. Tu le sais, Gerd, il n'existe aucune possibilité de
construire un modèle réduit de telles installations et, sans elles, le minerai
demeure sans la moindre valeur.


—      Très
juste, approuva Gerdavid avec un sourire qui éclaira son visage bleuté. Mais,
comme tu le dis, tout cela nous conduit au scorbium et fait encore mieux
ressortir la valeur prodigieuse de trois cent cinquante kilos de cristal pur.


—      C'est
la production d'un an sur Scorbia.


—      Mais
vous êtes-vous demandé comment l'Œnips avait été fabriqué ? s'exclama Elvène.
Moi, je l'ai fait. Nous savons exactement l'âge de cet œuf géant par sa masse
actuelle comparée à sa masse critique et compte tenu de sa puissance de
rayonnement. Pourtant, personne ne peut dire comment il a pu être formé. C'est
d'ailleurs la raison de son caractère sacré. Mais, si l'on élimine l'hypothèse
miraculeuse ou métaphysique, il a bien fallu que quelqu'un ou quelque chose
fabriquât ce bloc de scorbium pur voici sept mille ans, bien avant que
Scorbia fût imaginée.


—      Alors
? Je sèche, Elvène, dit Rockenret. Où voulez-vous en venir ?


—      Cela
tombe sous le sens. Nous croyons qu'il n'existe qu'un moyen d'extraire le
métalloïde, mais il peut se faire qu'il en existe un autre, infiniment simple.


—      Attention,
Elvène, je ne vous suis plus, coupa Gerdavid. Le plus gros cristal pur que l'on
ait trouvé ne pèse que trente grammes, et la formation du scorbium n'est
concevable que dans une atmosphère de plasma, autour de vingt millions de
degrés. Je reconnais comme vous que l'Œnips existant, il a bien fallu qu'il
soit fabriqué, naturellement ou artificiellement, mais je ne crois pas cette
fabrication aussi simple que vous le laissez entendre.


         —      Gerd, nous
connaissons l'âge de l'Œnips : moins de cent siècles. Selon la théorie, issu du
plasma, il devrait avoir plusieurs milliards d'années. Etes-vous d'accord ?


—      Oui,
mais il faut aussi considérer que si la formation était aussi simple que cela,
il n'aurait pas été nécessaire d'enlever l'Œnips.


— On en
déduirait plutôt le contraire, grommela Rockenret.


— Si
vous me laissiez terminer, vous comprendriez peut-être, grinça la jeune femme.
Voyez-vous, Gerd, j'ai pensé que le scorbium, comme certains cristaux,
peut croître à partir d'une certaine masse et sous certaines conditions. J'ai
supposé qu'avec un bloc suffisamment massique il devait être possible de faire
germer, gonfler, pousser, appelez cela comme vous le voudrez, des cristaux plus
petits, dans une atmosphère riche en élément 136, par exemple. Vous savez que
celui-ci peut être maintenu en croissance sous vide et dans un champ
magnétique...


—      Eh
! là ! d'où vous vient cette idée ? s'exclama Gerdavid.


—      Un
peu de réflexion, ce qui est inhabituel, évidemment, pour des Martiens, mais
que nous considérons comme normal, nous autres de Ganymède, dit la jeune femme
en écartant de ses doigts nerveux une mèche de cheveux roux qui la gênait. 


—      Bravo
! Admettons cette hypothèse. Cela ne dit pas comment l'Œnips a été enlevé.


—      Les
gardiens...


         —      Allons donc !
Et pourquoi ? Ils ne pourraient pas l'avoir emmené bien loin avec leurs
chariots tirés par ces étranges animaux plus ou moins parleurs.


—      Nous
ne serons pas sur Orlon avant seize heures, ce qui donne cinquante heures
d'avance à ceux qui ont commis le vol. On peut faire du chemin, même à pied.


—      Car
vous n'envisagez pas que l'Œnips ait pu être enlevé hors de la planète ?


—      Non,
tout s'y oppose, à mon avis. Je ne vois pas un astronef étranger venir dans ces
parages sans être immédiatement repéré. Si je me trompe, tant mieux. La piste
sera plus facile à suivre. 


—      Mais
que pourrait-on faire de l'Œnips sur Orlon ? maugréa Gerdavid en se grattant le
cuir chevelu.


—      Si
mon hypothèse est la bonne, il n'est pas utile d'emmener l'Œnips hors de la
planète pour fabriquer des cristaux de scorbium aussi gros que l'on veut
avec un appareillage des plus réduits.


—      Vous
avez réponse à tout, sauf sur un point, Elvène : les gardiens. Les mnémos les
désignent comme des êtres conditionnés à la protection de l'Œnips. Admettre
leur complicité reviendrait à admettre qu'ils ont subi une influence inverse,
ce qui me paraît difficile à croire.


—      C'est
un point délicat et, sans aucun doute, une faille dans ma théorie, je l'admets,
avoua Elvène, mais je ne peux envisager d'autres solutions sans me trouver face
à des obstacles autrement infranchissables.


—      Je
crois que nous aurons une indication valable sur Epsilon, déclara Sunami. La
présence de suspects dans la tranche espace-temps qui nous intéresse sera en
faveur de la théorie graviplan et intervention extérieure. Tandis que si le
contrôle n'a rien à signaler, il faudra se pencher sur les idées émises par
Elvène. Je ne serais pas étonnée, pour ma part, si les pirates des sixième et
septième secteurs, que nous avons sérieusement bousculés, ces derniers temps,
avaient émigré par ici. 


—      C'est
également une supposition valable, admit Gerdavid, mais là, je crois que nous
en saurons plus après Léga.


—      Il
y a encore une autre possibilité, dit la jeune Asienne avec son charmant
sourire, c'est que nous nous trouvions en présence de ravisseurs aériens. 


—      Ils
devraient être supérieurement équipés ! s'exclama le Vénusien.


— Pense
à la bande des Achernars. Crois-tu qu'ils soient incapables de risquer un
pareil coup ?


—      Non,
si ça leur rapporte. Mais, de toute manière, il faut qu'ils soient venus avec
un navire, et les leurs sont facilement reconnaissables.


—      Voilà.
Nous sommes en route, dit Rockenret en se levant, après avoir vérifié une
dernière fois les coordonnées et la marche du chasseur.


Ses
yeux gris sourirent, éclairant son visage aux traits durs.


—      Alors,
Elvène, toujours en rogne ?


         La Gandienne secoua la
tête, et ses yeux cherchèrent la petite lueur ironique qu'elle détestait, dans
le regard de son équipier. Elle ouvrit la bouche pour répliquer, mais se ravisa
et se contenta de hausser les épaules.


—      Je
pense que vous devriez aller vous reposer toutes les deux, reprit le Martien
sérieusement. Nous allons avoir certainement du fil à retordre si nous voulons
en terminer rapidement, et nous aurons besoin de tous nos moyens.


—      Autrement
dit, vous en avez assez de nous, et nos idées ne vous intéressent pas, fit
remarquer la Gandienne avec la plus parfaite mauvaise foi.


Les
deux hommes restèrent seuls, et Rockenret demeura silencieux un moment, fixant
la porte par laquelle leurs bis étaient sorties.


—      Petite
garce, murmura-t-il enfin en se tournant vers Gerdavid qui le contemplait d'un
air goguenard.


—      Non,
une sacrée fille ! Dommage que vous passiez votre temps à vous dire des choses
idiotes. 


—      C'est
plus fort que moi, tu le sais bien. Elle me hérisse, elle est trop sûre d'elle.
On voudrait la mettre à genoux.


—      A
genoux ou sur ses genoux ? En tout cas, c'est le meilleur bis que tu aies
jamais eu.


—      De
toi à moi, je le reconnais. Elle a des nerfs d'acier et autant de sensibilité
qu'un bloc de granite, lorsqu'elle est en mission. De plus, il faut bien
reconnaître que c'est une des meilleures télépathes d'Interco.


         —      C'est bien ce
qui t'empoisonne le plus. Tu ne tiens pas à ce qu'elle sache.


—      Qu'elle
sache quoi ? demanda le Martien en levant les sourcils d'un air candide.


—      Rien,
mâchonna Gerdavid en se détournant pour observer le répétiteur de route.


—      Ce
qui me tue, avec toi, c'est que tu ne finis jamais tes phrases, Gerd, grogna
Rockenret. Qu'est-ce que tu crois ? Ce n'est pas parce que tu as un faible pour
Sunami que je suis obligé de m'incliner devant cette fille de Ganymède. Et, tu
sais, les Gandiennes rousses sont pires que les autres. Très peu pour moi !


—      Ouais
! Mais comment donc ! N'empêche que vous nous empoisonnez, Sun et moi, avec vos
coups d'ongles, car sans eux nous pourrions profiter plus agréablement de nos
missions. Tandis que là... Je ne t'en veux pas, mais j'aimerais mieux veiller
avec Sun qu'avec toi.


—      Bon,
ça va, Gerd, je sais que tu sacrifies tes tendres penchants à ton amitié pour
moi et que tu fais tout ce qu'il faut pour m'empêcher d'étrangler Elvène dans
un moment de colère. Dis, Gerd, demanda le Martien soudain sérieux en posant
une main sur l'épaule de son compagnon, tu ne m'en veux pas ?


—      Idiot
! s'écria Gerdavid en se mettant à rire. Ne crains rien. Sun est aussi
intelligente que belle, et si Elvène est un bis remarquable, elle la vaut
largement. Son seul regret, comme le mien, est que vous ayez aussi peur, l'un
que l'autre, de baisser votre garde.


—      Peur
? s'étonna le Martien dont les yeux lancèrent un éclair de colère. Dis-toi que
je n'ai nulle envie de ce genre de femelle... Je ne manque de rien. 


—      Je
sais, mais, tu vois, aucune, jamais, n'a valu Sun, en ce qui me concerne.


—      Cela
te regarde. Je me demande souvent si tu n'as pas tort de t'accrocher à cette
petite.


—      Tort
ou pas, c'est ainsi, Rock. Et « accrocher » n'est pas le mot qui convient.


—      Tu
sais pourtant que nul n'est à l'abri d'un pépin en mission. Aussi bien toi
qu'elle. Y penses-tu quelquefois ?


—      Nous
en avons parlé. Une seule fois. Nous sommes parfaitement d'accord. Nous aimons
cette vie, c'est la plus belle de toutes. Nous avons retourné le problème sous
toutes ses formes et nous en avons conclu que ce qui nous lie ne pouvait que
nous aider. Tu sais, Rock, les Asiennes ont un peu notre atavisme. Comme les
Vénusiennes, elles croient que ce qui est écrit est écrit. Nous profitons du
temps présent.


—      Je
me demande comment vous pouvez vous en sortir avec de pareilles idées.


—
Pourquoi ? Tu as peur que cela ne nous amollisse ? Tranquillise-toi. Sous son
aspect de poupée fragile, Sun est aussi dure que ton Elvène. Jamais elle ne
flanchera.


—      D'abord,
ce n'est pas « mon Elvène ». Quant à savoir si Sun flanchera... Je n'ai pas
d'opinion, mais je me demande ce qui arriverait si...


—      Si
j'y restais ? Tu peux le dire, va. Nous avons envisagé cela, comme le reste.
L'un comme l'autre, nous saurons faire face, quoi qu'il arrive.


—      Je
te crois, murmura le Martien surpris par la gravité du ton et par la certitude
de l'absolue sincérité de son coéquipier.


—      Un
jour, tu comprendras mieux, Rock, dit doucement Gerdavid.


—      Certainement
pas de la manière que tu sous-entends, s'exclama le Martien avec un petit rire
sans joie.


—      Qui
sait ?


Rockenret
haussa les épaules et se plongea dans le relevé des coordonnées spatiales.


***


Le
trajet fut sans histoire. Les hyper vitesses sont beaucoup moins délicates à
entretenir dans cette région de la galaxie que dans le secteur VI, par exemple.
Les ouragans interstellaires y sont rares et les tempêtes magnétiques tout à
fait exceptionnelles. C'est une zone neutre entre les grands tourbillons
chargés de matière des Syrthes et le courant constant de Cadornis.


A la
surprise de leurs bis, les deux hommes restèrent sur la passerelle pour le
dernier quart.


—      Qu'est-ce
qui nous vaut l'honneur de votre compagnie ? demanda ironiquement Elvène lorsque
les deux enquêteurs, après avoir passé les consignes, s'étendirent sur les
divans de veille.


         —      Une petite
modification au programme initial, répondit Rockenret. Vous viendrez avec moi
sur Epsilon. Il ne faut rien laisser de côté, et vos facultés vont être
précieuses.


—      Entendu,
Rock, répliqua vivement la jeune femme, l'intérêt ayant immédiatement remplacé
l'ironie dans ses yeux verts brillants.


—      J'ai
déjà eu affaire avec le Radiant qui contrôle le centre, poursuivit le Martien.
C'est un être remarquable. Il fait beaucoup plus que surveiller les appareils
et transmettre les éléments statistiques réglementaires. Son esprit toujours en
éveil lui permet d'être documenté sur tout ce qui se passe dans le secteur et
même dans les secteurs voisins. Le réarque nous avait mis en relation, voici
trois ans, et nous avions aussitôt sympathisé.


—      C'est
intéressant pour nous, admit la Gandienne. Les Radiants, grâce à leurs sens
supplémentaires. sont capables de tirer des informations de signes absolument
invisibles, même à des psy. 


—      Oui.
Le seul ennui est que leur forme de pensée et d'expression est déroutante. Le
téléscript ne permet pas de suivre leur raisonnement. C'est pourquoi je veux
vous avoir avec moi, Elvène, car la conversation directe nous permettra de nous
en tirer mieux et plus vite.


—      Vous
comptez sur une entrevue ? s'écria la jeune femme avec surprise.


—      Evidemment.
Cela fera plaisir au Radiant et le mettra en condition favorable pour répondre
à nos questions. Vous savez que leur métabolisme les condamne à ne pouvoir
entrer en contact direct avec les autres races intelligentes de l'univers et
qu'ils en souffrent, se considérant, bien à tort, comme des proscrits. Je suis
donc certain de prendre un avantage en rendant visite à notre ami dans son habitat,
et le fait que vous vous joigniez à moi lui sera encore plus agréable.


—      Alors,
nous sommes bons pour le bain, fit Elvène en tirant sur ses cheveux d'un air
faussement désolé.


—      Il
me paraît difficile d'y échapper, dit Gerdavid en se mettant à rire. Mais l'or
va très bien à votre silhouette, Elvène.


—      Laissez
ma silhouette tranquille, espèce de djark lubrique, lança la jeune femme en
rougissant subitement. A quelle heure se prépare-t-on ? demanda-t-elle à
Rockenret.


—      Il
faut deux heures de préparation. En commençant dans une demi-heure, cela va
nous conduire vers 2450 et nous serons en orbite d'approche. Gerd nous posera
dès que nous serons prêts.


—      Vous
pensez qu'une heure d'entretien sera suffisante ?


—      Il
le faut. Il n'est pas question de faire un autre cycle de protection. Cela
demanderait trop de temps.


***


A
l'heure prévue, les deux enquêteurs quittèrent la passerelle, laissant Gerdavid
et son bis préparer l'approche d'Epsilon qui apparaissait déjà sur les écrans
comme une belle planète du type jupitérien. Ses neuf satellites l'entouraient
d'une ceinture de perles, et Gerdavid repéra rapidement le signal de la balise
spatiale qui allait guider le XII sur le monde minuscule servant d'abri au
centre de contrôle.


Durant
ce temps, Elvène et Rockenret préparaient les appareils du bloc d'isolation.
Les deux tables de plastex s'élevèrent du plancher tandis que les projecteurs
d'ions d'or sortaient de leur niche étanche. Puis, le Martien ferma le sas
intérieur, allumant un signal sur le tableau de bord de son équipier.
Désormais, jusqu'à complète décontamination, les enquêteurs seraient isolés des
humains.


Ils se
dévêtirent rapidement et posèrent avec soin le masque et les obturateurs
spéciaux qui allaient isoler leurs organes internes, avant de s'enduire
mutuellement le corps de la mousse de strimmix qui allait éviter à leur peau le
contact des ions d'or et maintenir une couche d'air suffisante pour éviter tout
accident. Sur le produit isolant, les projecteurs commencèrent à fixer la
pellicule d'or souple, masquant totalement les minuscules orifices de la mousse
de plastique. Quand ils se relevèrent de la couchette pour parachever le
traitement, ils ressemblaient à deux statues d'or, merveilleuses de pureté,
malgré le léger empâtement dû au strimmix. Seul le visage avait pris une
apparence étrange, le long tube doré de l'inhalateur ressemblant à une trompe
de bzair et le masque enveloppant la tête, transformant l'être humain en une
sorte d'insecte aux yeux globuleux. 


Ils se
contrôlèrent l'un l'autre au moyen du magna-decto fluorescent, qui aurait
révélé la moindre faille dans la protection, puis coiffèrent le casque spécial
s'appliquant étroitement aux épaules et au buste. Ils revêtirent enfin la
double combinaison étanche sous laquelle ils perdirent définitivement leur
forme humaine.


Le
premier, Rockenret insuffla l'azote irradié entre les deux enveloppes, et sa
silhouette se gonfla grotesquement. Elvène contrôla une nouvelle fois
l'étanchéité au moyen du compteur moléculaire, et, à son tour, son scaphandre
se tendit. 


—      Ouf
! exhala Rockenret en reposant le compteur avec lequel il venait de vérifier le
vêtement spatial de sa compagne. Nous voilà parés pour trois petites heures.
Comment vous sentez-vous ?


—      Bien.
Ces nouvelles pelures sont vraiment plus pratiques que les anciennes. La
dernière fois, j'ai eu mal aux seins pendant près de deux jours. 


—      Je
m'en doute. Mais cette fois, le strimmix a une épaisseur double. On ne ressent
plus cette impression d'asphyxie cellulaire. Bon. Vérifications, voulez-vous ?
Appel ?


—      Correct.


—      Emission
?


—      Correcte.


—      Réception
ultra ?


—      Correcte.


—      Pression
?


         —      Deux cent
trente-cinq. Correcte.


—      Radiation
?


—      Trois
mille cent rayx. Correcte.


—      Température
?


—      Trois
cent onze degrés. Correcte.


—      Hygrométrie
?


—      Quatre-vingt-un
pour cent. Un peu haute, je corrige.


—      D'accord.
Principe des contacts avec les Radiants ?


—      Règles
impératives : entrer en contact par téléscript. Etre parfaitement au courant du
danger radioactif. Surveiller en permanence le compteur G 5 et quitter le
contact avec le losange rouge. Connaître toutes les apparences particulières et
diverses des Radiants, qui heurtent la vision humaine et peuvent entraîner des
vertiges et même des syncopes lors des changements de fréquence. Utiliser les
correcteurs. Ne faire preuve ni d'étonnement ni de crainte, ni de dégoût, ni de
tout autre sentiment susceptible de heurter l'hypersensibilité des
interlocuteurs. Avoir en mémoire que les Radiants n'ont aucun sens des humains,
mais que leurs facultés cérébrales sont beaucoup plus développées que celles de
la race humaine. Savoir que l'image qu'ils ont de nous n'est pas conforme à
notre réalité perceptible, mais englobe l'enveloppe charnelle, l'aura
infrarouge et les bio-rayonnements cérébraux. Se souvenir qu'ils ne
correspondent que par ondes psy et qu'il n'y a aucun écran à leur apposer. Ne
pas entrer en relations directes avec un Radiant sans protection totale 18 B.
Garder en mémoire que les Radiants n'oublient jamais une offense ni une amitié.


—      Parfait.
Vous ne connaissez pas le contrôleur d'Epsilon, n'est-ce pas ?


—      Non,
mais avant de faire équipe avec vous, Rock, j'ai déjà eu des contacts avec les
Radiants et je suis très intéressée par leurs concepts. Ils ont des vues
beaucoup plus larges que nous sur les principaux problèmes universels.


—      Oui,
et vous avez la chance d'être télépathe, ce qui leur est agréable, sans compter
que...


—      Quoi
? demanda la jeune femme, comme son compagnon laissait sa phrase en suspens
pour jeter un regard au répétiteur de route.


—      Une
simple constatation, Elvène, mais votre quotient d'intelligence est supérieur à
la moyenne.


—      Merci.


Le
Martien eut un simple grognement peu compromettant et s'attacha à suivre
l'approche du XII qui plongeait vers la planète. Au premier plan, sur le
répétiteur, la forme grossièrement circulaire du satellite porteur de
l'appareillage de contrôle du centre apparaissait minuscule sur la masse floue
de l'atmosphère d'Epsilon.


Quelques
minutes avant l'heure prévue pour l'atterrissage, Gerdavid appela depuis la
passerelle. 


—      Nous
allons toucher dans quelques instants. Nous sommes sur l'axe de la balise.


—      Compris,
Gerd. Nous sommes prêts. As-tu le contact avec le contrôleur ?


         —      Oui. Il est
averti et semble heureux de ta visite.


Le XII
se posa sur la plate-forme circulaire creusée à même le basalte du satellite,
et les quatre jambes télescopiques du train s'abaissèrent lentement jusqu'à ce
que le ventre bombé du chasseur effleurât le sol.


Les
deux silhouettes d'apparence à peine humanoïde des enquêteurs descendirent le
plan incliné, avec précaution en raison de la gravité très faible malgré les
compensateurs incorporés aux ceintures des scaphandres.


Elvène
suivant Rockenret, ils se dirigèrent vers la base de la tour trapue, aux sept
arêtes d'inoxor pointées vers l'espace pour capter tous les sillages
d'astronefs. Le grand récepteur galactique, immense coupe taillée dans un
gigantesque cristal sur Plombiane, dominait la seconde tour.


Epsilon
passait à toute allure dans l'arc céleste de l'astéroïde qui, par sa rotation
dotée d'importants mouvements de précession et de nutation, permettait aux
capteurs de balayer tout le volume de la sphère céleste jusqu'à plus de trois
cents années de lumière, tout en demeurant parfaitement statiques.


Le
satellite était pour l'heure dans le cône d'ombre d'Epsilon, et l'astre central
ne laissait apparaître qu'une partie de sa couronne flamboyante derrière le
ménisque opalescent de la grande planète des Radiants.


         —      Quel étrange et
merveilleux spectacle ! murmura Elvène avec une émotion contenue.


—      Cela
n'est rien à côté du flamboiement des tours lorsque le jour inonde la station,
répondit Rockenret. Mais je préfère quand même être arrivé la nuit. Le
rayonnement de Léga est prodigieusement dense, et cela aurait encore réduit
notre temps de sécurité. Nous y voilà, ajouta-t-il en abordant le porche
s'ouvrant à la base de la tour. Diminuez la correction thermique dès que la
lumière commencera à croître.


—      Je
sais, Rock. Merci.


Ils
suivirent le long corridor menant à la salle de contrôle en se guidant à la
lueur de leurs torches et attendirent patiemment l'ouverture du sas qui déjà
tournait lentement. Ils entrèrent dans le tambour rotatif, et la pâle lueur
régnant dans la salle des mémoires cristallines augmenta d'intensité. Ils
purent distinguer le téléscript et les enregistreurs.


Le
voyant lumineux du téléscript lança quelques éclairs brefs, et Rockenret
s'approcha de l'appareil qui débitait la bande gravée en galactique. 


—      Bienvenue
au centre, enquêteur Rockenret, lut-il à haute voix. Qui est avec vous ?


—      Heureux
de vous revoir, ami, répondit-il aussitôt par l'intermédiaire de la machine.
C'est un enquêteur comme moi, mon bis Elvène Treize, qui vous adresse son salut
fraternel.


—      Qu'elle
soit également la bienvenue. Vous trouverez tous les renseignements dans
les cellules mémorielles.


—      Non,
ami. Nous ne venons pas de si loin pour collecter des bobines, mais pour vous
saluer et converser avec vous, si vous voulez bien l'accepter. 


—      Contact
direct ? frappa la machine.


—      Bien
entendu. N'est-ce pas ainsi que le veut notre amitié ? Nous sommes trop heureux
de pouvoir profiter du rare plaisir de vous voir. 


—      Merci,
enquêteur Rockenret. Mais vous êtes, bien entendu, en état de me voir et de
correspondre ?


—      Tout
à fait, ami. Mon bis saura se mettre en relation directe avec vous, et nos
pensées sont suffisamment liées pour que vous nous considériez comme ayant le
même esprit.


—      J'arrive,
inscrivit aussitôt la machine.


La
lumière décrut rapidement, et Rockenrct murmura :


—      N'allumez
pas votre torche, vous le blesseriez. Le voilà. Surveillez votre polarisateur. 


La
sphère luminescente précéda, comme à l'accoutumée, les six bras radiants qui commencèrent
à osciller lentement, puis la créature changea de longueur d'onde pour intégrer
ses constituants dans un spectre acceptable par les humains. Enfin, ses deux
anneaux entrelacés apparurent à leur tour, leur couleur pourpre tranchant sur
le blanc éblouissant qu'avait pris la sphère.


—      Vous
faites l'interprète, Elvène.


La
conversation s'engagea immédiatement par l'intermédiaire de la jeune femme, et
Rockenret poussa un soupir de soulagement en entendant la première phrase
retransmise :


—      Vous
me comblez, enquêteur Rockenret. Non seulement vous me faites l'amitié de venir
me voir, malgré les désagréments que cela entraîne pour vous, mais encore vous
amenez un esprit éclairé dont les sentiments à mon égard sont autant de gerbes
de flammes.


—      C'est
tout naturel. Ne sommes-nous pas amis de longue date ? Puis-je vous demander si
nos frères d'Epsilon goûtent toujours cette paix merveilleuse que baignent les
rayons généreux de Léga ?


—      Je
vous remercie. Nos frères sont heureux. Les radiations delta sont
particulièrement riches à cette époque du cycle astral et nous avons conclu un
nouvel accord d'échange avec les Bévariens du système d'Œrta. Certains d'entre
eux sont d'ailleurs en route pour Epsilon. Ils comptent beaucoup sur nos
radiations de douze mille cent vingt-sept rayx alors que, grâce à eux, nous
allons pouvoir augmenter notre quotient huit cent huit. Nous sommes en train de
préparer en commun l'étude de la voie d'échange avant de la soumettre à
l'accord de la Fédération. Mais nous sommes certains que cela ne gênera pas la
marche des navires, car nous avons prévu une route hors des lignes spatiales. 


—      Voilà
d'excellentes nouvelles.


—      Excellentes,
vraiment. Mais quel est le but de votre voyage dans ce secteur ? demanda
l'entité radiante. Une chasse?


 


—      Une
enquête, répondit la jeune femme qui entreprit de résumer rapidement l'affaire
de l'Œnips. Il nous est donc nécessaire, acheva-t-elle, de savoir s'il n'y a
pas eu de navires suspects dans le secteur, et nul n'est plus à même que vous,
ami, pour nous répondre avec précision.


—      Voilà
qui explique le phénomène qui m'intriguait, communiqua le Radiant. Depuis
plusieurs unités temporelles galactiques. des navires circulent dans l'espace
autour de la binaire à laquelle se rattache Orlon. J'avais été surpris de noter
le passage d'un srill, puis d'un caldex, bientôt suivis de deux maurs puis de
deux aériens, tous convergeant vers le système qui vous intéresse. Sauf les
deux aériens, ce sont tous des tramps, de vieux modèles à propulsion mixte,
iono-gravifique... tout au moins en apparence, car je ne suis pas certain que
les maurs ne soient des navires plus récents, habilement camouflés. L'aérien
auquel j'ai fait allusion en premier est une nouvelle nef gravitationnelle de
grande dimension qui ne peut appartenir qu'à une puissante compagnie ou même à
un gouvernement mondial.


»       Cette
arrivée insolite dans un secteur habituellement sillonné par les seuls navires
de la Transgalactique et les patrouilleurs, m'a conduit à chercher à découvrir
l'identité de ces astronefs. Seul l'aérien du plus ancien modèle m'a répondu
par son émetteur automatique. Son indicatif le signale comme appartenant au
comité scientifique de Bellatrix CGG 324 672 809. En revanche, aucun des autres
navires n'a répondu. Cela m'a choqué, et j'ai employé le procédé zêta pour
l'identification. Voici ce que j'ai découvert : le srill appartient à deux
colporteurs de la troisième de Sirius qui furent compromis, il y a deux ans, dans
une affaire de traite de Végiennes. Ils ont réussi à éviter la sanction en se
désolidarisant au bon moment de la bande de Gnome le Srill qui fut anéantie par
un chasseur d'Interco entre Philas et Procyon VII.


» Le
caldex est un ancien cargo de la Transgalactique ionienne, racheté par une
compagnie minière de Seranga II, puis cédé à bas prix à un pilote de la
Transgal dénebienne, licencié à la suite d'une affaire de mœurs. Steph Aldin,
ce naute, était considéré comme l'un des meilleurs pilotes et commandants de
navire de tout le secteur III au moment de sa mise à pied. Il n'est pas seul à
bord. Ils sont huit, quatre de chacun de vos sexes. C'est un équipage assez
bizarre. De plus, j'ai détecté la présence anormale à son bord d'une réserve
importante de métal hautement radioactif, pouvant laisser supposer qu'il s'agit
d'explosif archaïque. Enfin, le navire a été équipé récemment d'un tube à hyper-photons
à champ radial.


—      Un
lazon ! s'écria Elvène, étonnée.


—      Oui.
J'ai même supposé qu'il pouvait s'agir d'un astronef d'Interco camouflé, comme
c'est souvent le cas, et cela m'avait paru être la seule explication de sa
présence et de sa circonspection. Je l'avais d'ailleurs contacté sans résultat
sur K 10. Les deux maurs sont occupés par une bande bien connue des environs de
Cyrtus Major. Ils naviguent de conserve sous la direction de A Kon Kala, qui a
fait parler de lui lors de la révolte des Sylves de Frondie. L'enquêteur
Rockenret se souvient peut-être de cette étrange affaire qui éclata lorsque le
courrier régulier de la Transgalactique fut accueilli par des salves de
projectiles chimiques. Il fallut beaucoup de temps et de peine pour convaincre
les Sylves que la Fédération n'était pour rien dans la disparition d'une énorme
quantité de cobalt entreposé pour l'année en cours. Deux cargos de votre
centrale de surveillance apportèrent en toute hâte dix mille tonnes du précieux
métal pour éviter une disette catastrophique sur Frondie et pour convaincre
ainsi ses habitants de la bonne foi du Haut Conseil Fédéré.


»       Or,
le vol avait été commis par trois bandes réunies pour cette occasion : celle de
Lu A Banka et celle de Y Men Ka, qui furent anéanties presque aussitôt, et
celle du déjà nommé A Kon Kala, qui s'amenda officiellement et rapporta une
partie du cobalt dérobé. La réapparition de cet individu remarquablement
intelligent et sans scrupules à la tête de deux navires n'est pas un bon signe.
J'ai gardé pour la fin l'aérien ultramoderne. Je dois dire que celui-ci est
très certainement un croiseur de la région d'Alpha Croix du Sud, monté par un
équipage important et équipé pour l'exploration lointaine. Il m'a semblé en
règle mais ne répond pas aux contacts d'identification. Il est visiblement armé
et possède une protection par champs hyperstatiques. Je n'ai pu avoir encore
des renseignements complémentaires sur lui, car si, comme je le suppose, il
vient d'une des Alphéides, nos frères ont beaucoup de difficultés à entrer en
contact avec ce système très éloigné. Voilà tout ce que je sais pouvant se
rattacher à l'affaire qui vous occupe.


—      C'est
très important. Nous ne nous attendions pas à cette soudaine irruption de
navires dans le secteur. Quels sont ceux qui sont équipés de vedettes, réas,
graviplans ou miniplans?


—      Tous.
Je n'ai pas cru devoir le mentionner, car cela m'a paru normal. Y attachez-vous
une importance particulière ?


—      Peut-être.
Etant donné qu'ils appartiennent presque tous à la série ionogravifique, ils
auraient pu n'avoir que des scaphandres autonomes.


—      Non.
Ils sont tous équipés de graviplans, et le croiseur alphéen possède en outre
deux réas en alvéoles externes.


—      Depuis
combien de temps circulent-ils dans les parages ?


—      Leurs
arrivées s'échelonnent entre 153 heures galactiques pour l'appareil de
Bellatrix et 92 heures pour le dernier, le srill.


—      Autrement
dit, tous pouvaient se trouver autour d'Orlon au moment du crime ?


—      Dans
le système, oui.


—      Vous
êtes toujours en contact ?


—      Je
les suis en permanence. Ils n'ont pas quitté l'hypersphère que je contrôle et
sillonnent un volume de moins d'une année de lumière de rayon, centré sur
Orlon. Ils s'approchent d'ailleurs de la planète en ce moment même.


—      Ont-ils
pris contact avec celle-ci à un moment quelconque ?


—      Non.
Mais tous, à des occasions diverses, l'ont approchée de près.


—      Ils
auraient donc pu larguer des réas ou des graviplans ?


—      Cela
m'étonnerait, s'il s'agit bien de graviplans car, sauf le scientifique, aucun
n'a quitté les secondes vitesses spatiales. Le bellatrix, lui, est entré dans
l'atmosphère, mais sans s'arrêter.


—      Vous
n'avez aucune idée de ce qui a pu attirer tous ces astronefs ?


—      Pas
la moindre. Mes frères ne m'ont rien signalé. Pas le moindre bruit concernant
une affaire en train de se tramer. Non. J'ai été surpris de cette arrivée, mais
maintenant je la relie au vol commis sur Orlon sans pour cela parvenir à
comprendre comment. Je soupçonne seulement que vous aurez à faire face à une
organisation puissante, dirigée par un cerveau particulièrement habile, car il
agit avec une discrétion anormale.


—      Eh
bien ! il ne nous reste plus qu'à vous remercier, ami, pour cette aide
précieuse. Les minutes s'égrènent, et nous allons reprendre la route. Si la
mission réussit, ce sera grâce à vous. 


—      Allez.
Ne courez pas de risques inutiles avec votre protection temporaire. Votre
isolant est à la limite de saturation, et je serais désolé que vous puissiez
souffrir de votre amitié pour un Radiant. J'espère vous revoir bientôt, tous
les deux. Vous m'avez comblé... Oui, vous avez raison, enquêteur Elvène.


—      En
quoi ? demanda la jeune femme, surprise. 


—      De
croire en ce qui vous attire. Au revoir. Les rayons mouvants se détachèrent du
corps de la sphère et s'évanouirent en premier, puis la sphère et ses deux
cercles pourpres faiblirent avant de disparaître à leur tour.


Les
enquêteurs regagnèrent rapidement le chasseur XII qui bondit dans l'espace
aussitôt le sas refermé. Le navire fonçait de toute sa prodigieuse vitesse vers
le système binaire d'Orlon lorsque Rockenret et Elvène, après le traitement
pénible de la décontamination et les bains d'ermène, retrouvèrent leurs
équipiers sur la passerelle.


—      J'ai
également du nouveau, annonça le Vénusien lorsque Rockenret eut terminé le
récit de leur entrevue avec le Radiant. Un message du réarque. Moga relie cette
affaire à la drogue. Il semblerait que nous ayons oublié que le scorbium
peut servir à transformer le gertium en gers.


—      Voilà
qui expliquerait pourquoi nous avons tant de monde dans le secteur.


—      J'avoue
que je ne parviens pas à comprendre, malgré tout, cette arrivée en groupe, si
vraiment le vol de l'Œnips est l'objectif final, remarqua Sunami.


—      C'est
assez simple, à mon sens, rétorqua Rockenret. Le ou les voleurs ont dû préparer
leur coup de longue date. Une telle affaire exige du temps et, comme cela se
passe une fois sur deux, fort heureusement pour nous, l'un des malfaiteurs a dû
parler. Autour de telles bandes, il y a toujours des oreilles prêtes à entendre
et des cerveaux capables d'interpréter. Je crois qu'il va y avoir du sport.
L'un au moins de ces messieurs est l'inventeur du coup, et les autres attendent
tranquillement qu'il soit en possession de l'Œnips pour mettre la main dessus.
Ils doivent d'ailleurs être décontenancés de se retrouver aussi nombreux. Si
nous avions le temps, cela vaudrait la peine de faire le mort et de compter les
points. Nous n'aurions plus qu'à cueillir le gagnant.


—      Je
ne vous suis pas, Rock, reprit Sunami de sa voix douce. Vous estimez que
quelqu'un a parlé. Or cette supposition ne s'accorde pas avec plusieurs
observations. Tout d'abord, si nous lions le vol de l'Œnips à une affaire
drogfan, une fuite de cette importance détonne. Ensuite, nous avons, face à
nous, des gens intelligents et outillés qui ont parcouru des milliers d'années
de lumière en sachant parfaitement qu'ils étaient détectables et seraient
détectés. Puis ces étranges malfaiteurs en puissance accumulent les fautes en
ne répondant pas aux appels d'identification. Enfin, deux astronefs font tache
dans cet ensemble : l'alphéen et le scientifique de Bellatrix.


—      Rien
ne dit que ce dernier ne soit pas venu dans les parages pour une mission
régulière et que le croiseur ne soit pas en surveillance de l'une des bandes,
fit remarquer Gerdavid. C'est d'ailleurs la seule explication que je trouve
valable.


—      Ce
n'est pas obligatoirement la vraie, fit observer la jeune Asienne. Il y a trop
de suspects. Cela ne vous semble pas bizarre ?


—      Expliquez-vous,
Sun, demanda Rockenret intrigué par l'insistance du bis de Gerdavid. 


—      Je
ne peux m'expliquer beaucoup mieux. Je sens quelque chose d'anormal. Comme si
l'on nous offrait tous ces suspects dans le but de faire diversion. Si je
n'avais une confiance absolue dans les capacités des Radiants, je dirais que
pendant que nous allons nous intéresser à ces six navires, un septième larron
s'éloignera discrètement avec l'Œnips.


—      Vous
admettez donc qu'il y a connivence entre ces _gens et que le coupable, sachant
qu'Interco va s'occuper du vol, brouille les pistes. C'est plausible. Mais je
vois mal comment des bandes, issues de secteurs aussi éloignés les uns des
autres, ont pu s'unir. Ce serait la première fois dans l'histoire criminelle de
la galaxie.


—      Et
tu ne parles pas des aériens, fit Elvène, songeuse.


—      Pour
ceux-là, je ne comprends pas, fit l'Asienne avec un sourire d'excuse. Mais je
suis persuadée que la relation existe. Une telle coïncidence serait impossible,
même en admettant la plus folle des imprudences de celui qui a pensé le crime. 


—      Pour
moi, ce que je retiens, grogna Gerdavid en passant une main dans ses courts
cheveux cendrés, c'est que l'Œnips est encore sur Orlon. 


—      Pas
sûr, si nous poussons l'hypothèse de Sun, répliqua Rockenret en hochant
négativement la tête. Il peut tout aussi bien être déjà sur l'un des astronefs
et, s'ils sont bien de connivence, ils se disperseront dans toutes les
directions à notre arrivée. Nous en intercepterons un ou deux, mais cela leur
laisse quatre ou cinq chances sur six de pouvoir filer momentanément, ce qui
est considérable en une telle affaire. Décidément, votre idée me tracasse, Sun.
Il faudrait non pas un, mais six chasseurs.


—      Attention,
tu choisis le cas extrême où l'Œnips a déjà quitté Orlon. Pour ma part, je n'en
suis pas convaincu, déclara Gerdavid. Pourquoi nous auraient-ils attendus ?
Comment auraient-ils embarqué la marchandise étant donné qu'aucun ne peut
l'avoir fait, suivant le Radiant ? Enfin, le croiseur alphéen, à lui seul, peut
démolir les cinq autres. Rien ne colle.


—      Je
vois autre chose, murmura Rockenret. Les scientifiques de Bellatrix et les
Alphéens appartiennent à des systèmes alliés. Ceux qui ont préparé le coup
doivent avoir besoin de savants pour manipuler le scorbiun et pourraient
avoir voulu assurer la protection de ceux-ci.


—      Je
vous suis bien, dit à son tour Elvène en se levant pour venir s'accouder à la
console de l'analog, mais dans ce cas, que faites-vous des autres ? Croyez-vous
que si tout a été monté par une cerveau drogfan, cela ait pu se savoir sans
qu'une seule de nos antennes ait été avertie ? Je ne peux l'admettre. Nous
passons à côté de la solution... mais ces gens sont liés.


—      C'est
bien ce que je sens, approuva Sunami. Mais, comme Gerd, je pense que l'Œnips
est toujours sur Orlon pour une raison quelconque. Ils n'ont pas encore pu
l'enlever de l'endroit où une première équipe a dû réussir à le transporter. 


—      Nous
raisonnons certainement comme celui qui a monté le coup s'attendait à ce que
nous raisonnions, s'écria Rockenret en frappant sa paume gauche de son poing
droit. Il faut oublier tout cela. Il y a du vrai dans ce que suppose Sunami. On
cherche à nous appâter. Ces gens s'attendent à nous voir les intercepter...
Cela sent le piège ou la diversion. Aussi n'allons-nous pas jouer le jeu. Nous
nous occuperons de l'Œnips comme si nous n'étions pas intéressés par leur
présence. Mais je veux également leur donner l'impression que nous tombons dans
le panneau. Elvène et moi allons seuls descendre sur Orlon avec le réa. Avec un
peu de chance et une bonne manœuvre de la part de Gerd, nous ne serons pas
repérés. Dès que tu nous auras largués, fais un simulacre d'arraisonnement sur
l'un d'entre eux. N'insiste pas s'ils semblent vouloir la bagarre. Reste dans
les parages d'Orlon et recommence avec un autre. Cela nous donnera une idée de
leurs intentions.


—      Je
voudrais encore ajouter quelque chose, coupa Sunami, les yeux brillants. Tous
ces navires peuvent être liés à l'affaire sans être au courant du vol...


—      Toujours
cette idée du paravent, Sun, dit Rockenret. J'ai tendance à penser comme vous.
Gerd, préviens la base. Fais un enregistrement complet et demande que les
antennes soient alertées dans un rayon de mille années de lumière. Demande
également au réarque de prévoir une longue chasse et de nous envoyer au plus
vite du renfort. Rédige la bobine comme si nous tombions dans le piège. Ne
parle pas de l'enquête sur Orlon. 


—      Ne
t'inquiète pas. Même si le K 10 est lu par ces messieurs comme la gazette
fédérale, tu peux être certain que nous allons nous amuser.


 


CHAPITRE III


 


Quand
le chasseur XII fit surface dans l'espace interplanétaire du système binaire,
les enquêteurs repérèrent immédiatement trois navires croisant à faible vitesse
à moins de vingt minutes de lumière, tandis qu'un quatrième se laissait dériver
en orbite synchrone au ras de l'anneau triple d'Orlon. 


Gerdavid
plaça le chasseur sphérique sur le faisceau directionnel du phare-balise de
Tloborm, le cosmodrome unique du monde bleuté occupant l'écran, tandis que
Rockenret et son bis commençaient les manœuvres préparatoires au largage du
réa. Lorsque la masse de la planète eut éclipsé la silhouette du navire collé à
l'anneau, le mince fuseau mat du réa jaillit du sas circulaire et plongea vers
la surface.


Le réa
atteignit Tloborm comme le chasseur, amorçant une longue parabole, fonçait vers
l'astronef immobile.


         A peine débarqués, les
deux enquêteurs furent conduits par le chef du contrôle local, un petit homme
empressé, jusqu'à la salle de réception où les attendait un vieillard au visage
rubicond qui se précipita vers eux avec un large sourire de bienvenue.


—      Je
m'appelle Joloshone et je suis ici pour vous conduire immédiatement au primirat
où vous êtes attendus.


—      Vous
êtes au courant de ce qui nous amène, évidemment, commença Rockenret en
emboîtant le pas au délégué du primirat.


—      Je
ne sais rien du tout, dit le vieil homme en remuant comiquement la tête en
signe de dénégation. Je suis seulement chargé de vous conduire auprès de maître
Igold, et je ne suis pas curieux. 


Machinalement,
Elvène tendit sa volonté pour chercher à savoir si le personnage disait vrai,
mais elle ne trouva rien d'anormal. Un sentiment de soulagement béat, après une
longue attente, correspondait parfaitement à l'attitude du vieillard dont le
corps replet se hâtait vers le réa en se dandinant efficacement.


Les enquêteurs
n'insistèrent pas et, durant le court trajet jusqu'à la terrasse du primirat où
s'immobilisa la machine, ils ne tentèrent pas de rompre le silence.


Le
primat les reçut dans une salle de marbre, aux murs plaqués de tourmakine rose,
éclairée par des torchères ioniques et un lustre monumental. Assis sur un siège
de béryl, le potentat était environné d'une petite cour d'une vingtaine de
personnes des deux sexes qui, visiblement, n'avaient pas dû rencontrer souvent
des Galactiques des autres secteurs. Les femmes, notamment, parurent choquées
de l'apparence masculine de Elvène, sanglée dans la stricte combinaison grise,
la taille serrée par la large ceinture de service exactement semblable à celle
de son équipier. Seuls, ses cheveux flamboyants et ses immenses yeux verts
rappelaient la femme. Il fallait un peu plus d'attention pour remarquer que le
plastron orné de l'insigne d'Interco masquait un buste féminin.


Tandis
que le primat prononçait quelques phrases de bienvenue, Elvène observa
discrètement les visages qui la scrutaient et l'expression de deux yeux fauves,
sous une opulente chevelure blonde, la conduisit à photographier l'assistance
pour conserver cette expression. Nul ne sut, sans aucun doute, que la main
négligemment posée sur l'une des pochettes de la ceinture venait d'actionner la
caméra miniature placée au centre de la boucle aux armes d'Interco.


Rockenret
se garda bien de faire allusion à la mission qui l'amenait sur Orlon et
attendit patiemment que le primat se décidât à attaquer le problème. Il était
certain que l'arrivée des enquêteurs avait surpris tous les assistants sauf le
primat et, lorsque celui-ci congédia sa petite cour, Elvène nota la
stupéfaction marquée par la plupart des visages. 


Le
primat invita alors les enquêteurs à le suivre et, empruntant une succession de
couloirs et d'escaliers taillés dans les marbres les plus rares, il les
conduisit sur une terrasse dominant l'une des quatre tours d'angle.


—      Nous
voilà à l'aise pour parler, déclara-t-il aussitôt que les visiteurs se furent
installés face à lui, sur un banc de jaspe. Inutile de vous dire que personne
n'est au courant de ce qui s'est passé sur la pyramide de Salem, sauf les
gardiens, les prêtres et moi. Pour les membres de ma suite et les services
officiels, vous êtes venus pour une prise de contact de routine. Le prétexte
est peut-être léger, mais je n'avais pas le choix en raison de ce qui s'est
passé.


—      Et
que s'est-il passé ? demanda Rockenret en mettant discrètement en route
l'enregistreur. 


—      L'Œnips
a été dérobé dans des circonstances odieuses. Vous savez, bien entendu, le
caractère sacré que nous attribuons à l'Œnips. C'est la représentation sur
Orlon de l'énergie universelle que nous vénérons. Pour enlever l'Œnips, un
crime a été commis, un gardien est mort. Cela peut sembler minime à côté de
l'énormité du sacrilège, mais nous nous honorons, sur Orlon, d'avoir un profond
respect pour toutes les formes de vie. Ce qui n'est pas le cas, hélas, dans la
Fédération. Je suis convaincu que cet acte monstrueux a été commis par des
brigands venant de l'extérieur, donc d'un des mondes fédérés, poursuivit le
primat dont la voix s'assourdit sous l'empire de la colère.


—      C'est
une conclusion formelle, maître primat ? demanda Rockenret, attentif.


         —      Absolument !
Aucun Orlien ne peut avoir commis un meurtre et encore moins avoir osé poser la
main sur l'Œnips. Mais je sais qu'une telle déclaration ne peut suffire à la
Fédération et donc à des gens tels que vous. J'ajouterai donc que l'Œnips ne
peut être manipulé qu'avec des moyens considérables puisqu'il est intouchable
sans sa protection spéciale d'omphrite ; que les gardiens sont dévoués à son
service depuis leur plus jeune âge ; que la pyramide de Salem est inaccessible
depuis le sol et enfin, ce qui pourrait être considéré comme un argument
déterminant, le fait qu'un navire de l'espace se soit trouvé dans notre
atmosphère au moment du crime.


—      Ah
! vous avez cette certitude, souligna Rockenret en hochant la tête d'un air
convaincu, et vous connaissez, bien entendu, son origine...


—      D'après
le contrôle de Tloborm, il s'agit d'un astronef appartenant à un monde
lointain, Bellatrix...


—      Vous
avez certainement eu connaissance d'autres faits, maître primat, car le passage
de ce navire n'est pas suffisant pour prouver que ses occupants sont
responsables du vol.


—      Non,
répliqua avec nervosité le potentat dont le visage virait au rouge sous l'effet
d'une fureur croissante. Nous n'avons rien voulu faire, car j'attendais une
suite positive à ma demande d'assistance. Il faut croire que je me suis trompé.
Il est bon que vous sachiez pourtant, comme tout le monde au Conseil, que si
l'Œnips n'a pas repris sa place d'ici trente jours, nous romprons tous les
liens qui nous ont été plus ou moins imposés. Jamais notre peuple n'acceptera
un tel sacrilège. Nous vivions heureux, nous n'avions besoin de personne. Nous
n'avons jamais envié quoi que ce soit à qui que ce soit. Nos dirigeants, en
acceptant de s'intégrer à la Fédération, voici trois siècles, ne pensaient
certainement pas que cette tranquillité allait disparaître. Nous avons dû
accepter que vous exploitiez le minerai de scorbium que vous nous
présentiez comme indispensable à la survie de mondes en péril.


—      En
douteriez-vous, maître primat ? demanda courtoisement Rockenret.


—      Ce
qui est arrivé me conduit à douter de tout. Nous devons déjà lutter
discrètement mais fermement contre certaines tendances qui voudraient apporter
sur Orlon ces techniques que nous abhorrons, et j'estime que c'est suffisant.
Le sacrilège ne fait qu'apporter une confirmation éclatante aux craintes de
tous ceux qui, comme moi, ont soutenu que rien de bon ne pouvait venir de la
Fédération. Il nous est indifférent de paraître archaïques ou sous-développés
aux yeux des cerveaux géants qui dominent le bras galactique. Je vous le répète
solennellement : si l'Œnips ne reprend pas sa place dans les délais prévus, ce
sera la rupture définitive.


—      Nous
sommes précisément ici pour retrouver l'objet sacré, fit remarquer Rockenret
avec calme.


         —      A vous deux ?
s'exclama furieusement le primat.


—      A
nous deux... peut-être. Nous avons des moyens suffisants et c'est notre métier,
maître primat. Nous vous demandons seulement de nous aider dans toute la mesure
de vos possibilités.


—      Je
vous aiderai, soyez-en certains, mais avouez que la Fédération attache bien peu
d'importance à Orlon. Face à une entreprise criminelle dépassant l'entendement
et engageant nos relations, il m'est envoyé un couple d'enquêteurs. Je ne
désire pas vous blesser, mais je trouve cela insensé. J'attendais une flotte de
navires, et vous arrivez avec un minuscule appareil, probablement largué d'un
astronef qui a poursuivi sa route. Et c'est ainsi que vous viendrez à bout
d'une telle entreprise ? 


— Cela
nous concerne, maître primat, dit respectueusement Rockenret. Nous avons résolu
d'autres problèmes et, avec votre aide, nous résoudrons celui-ci. Si besoin
est, Interco mettra d'autres moyens à notre disposition.


—      Cela
veut dire que vous n'êtes ici qu'en éclaireurs ? Mais le délai ?


—      Il
sera respecté, assura le Martien sans sourciller. Puis-je me permettre de vous
demander si vous n'avez vraiment aucune autre information susceptible de nous
guider ?


—      Aucune,
répliqua le primat, visiblement hors de lui.


—      Par
exemple, la présence d'autres navires dans l'espace d'Orlon au moment du crime,
insista l'enquêteur.


—      Comment
le saurais-je ? Nous ne voulons pas d'autres instruments que la balise que vous
nous avez imposée sur Tloborm. S'il y a d'autres navires, cherchez-les. Je vous
en ai signalé un. C'est celui-là qu'il faudrait peut-être commencer par
découvrir.


—      Nous
n'avons pas à le découvrir. Nous savons où il se trouve et nous ne le perdons
pas de vue. Mais... vous nous avez bien précisé que personne n'était au courant
du crime. Dans ces conditions, serons-nous assurés d'avoir toute facilité pour
enquêter ?


—      Absolument.
Vous resterez, bien entendu, dans la légalité et n'entreprendrez rien sans que
j'en sois au préalable averti. Cela dit, je vous donnerai un guide qui vous
ouvrira toutes les portes.


—      Saura-t-il
garder le secret ?


—      Le
guide que vous allez avoir connaît toute l'affaire. Il s'agit de ma fille,
Elfe. C'est la prêtresse et la servante principale de l'Œnips.


—      Ah
! parfait, murmura l'enquêteur en laissant son regard errer sur la mosaïque de
la terrasse. Quelle est l'importance de l'opposition qui désire un rattachement
plus étroit avec la Fédération ?


—      Je
n'ai jamais rien dit de pareil ! répliqua vivement le primat dont les yeux
rougeâtres se fermèrent à moitié. J'ai seulement exprimé que nous devions lutter
discrètement contre certaines tendances peu en accord avec notre volonté
d'indépendance. N'interprétez pas cela à votre façon. C'est sans aucun rapport
avec l'affaire qui vous occupe, et vous n'avez pas à vous mêler des problèmes
purement locaux.


—      C'est
bien entendu, déclara Rockenret avec assurance. Jamais Interco ne se laisse
aller à de tels errements. Je suppose que nous obtiendrons sur place tous les
renseignements concernant le crime. Nous allons donc vous demander, avant toute
chose, de visiter la pyramide, de converser avec les gardiens et de faire
connaissance avec Salem...


—      Vous
n'espérez pas trouver une réponse dans Salem ? s'exclama le primat en ouvrant
des yeux ronds. Attention, personne ne doit pouvoir soupçonner la raison de
votre présence.


—      Ne
craignez rien. Avec les vêtements convenables, nous passerons aisément pour des
Orliens. — Certainement pas. Vos cheveux vous trahiront, de même que vos
yeux...


—      Nous
corrigerons ces détails. Quand pourrons-nous rencontrer notre guide ?


—      Ici
même. Elfe ! appela le primat sans élever la voix en se tournant vers le porche
protégeant l'escalier conduisant à la terrasse.


Le
regard des deux enquêteurs suivit la forme blanche qui sortait de la zone
d'ombre, et Rockenret serra les lèvres tandis que Elvène fronçait
imperceptiblement les sourcils en reconnaissant la lourde chevelure blonde
retenue sur chaque épaule par une pince de diamant et les yeux fauves qui,
cette fois, étaient amicaux et légèrement ironiques.


         —      Tu es au
courant de tout, dit le primat d'une voix sèche. Tu serviras de guide aux
enquêteurs que voilà. Présente-les comme tes amis, bien que je doute qu'ils
puissent passer pour Orliens. Fais pour le mieux, comme nous en avons décidé.


—      Oui,
père, répondit simplement la jeune fille en baissant les yeux d'un air de
profond respect. Voulez-vous me suivre ? demanda-t-elle à Rockenret tout en
ignorant ostensiblement Elvène.


Les
enquêteurs saluèrent le primat qui semblait déconcerté et de très mauvaise
humeur et quittèrent la terrasse sur les pas de leur guide. 


—      Pouvez-vous
nous procurer des vêtements or...


—      Je
sais, coupa la jeune fille sans se retourner. J'ai suivi toute votre
conversation. Vous n'avez pas la moindre chance de passer pour des Orliens.


—      Vous
nous donnerez votre opinion à ce sujet tout à l'heure.


Ils ne
perdirent que quelques minutes dans les appartements de la fille du primat et
regagnèrent la terrasse où était posé le réa. Rockenret pria leur guide de bien
vouloir les attendre environ une demi-heure et, en l'absence d'une réponse, il
entra dans l'appareil, suivi de Elvène qui referma le sas derrière eux.


—      Quelle
impression ? demanda la jeune femme en se déshabillant rapidement.


—      Sans
doute la même que la vôtre, murmura Rockenret en l'imitant. Le primat est
persuadé que nous allons perdre notre temps et que la Fédération se moque
éperdument de l'Œnips. Quant à la fille, elle est bien trop jeune pour garder
un secret. — Je n'ai pas suivi le raisonnement du primat. Il est par trop
simpliste. Il nous est ostensiblement hostile. Sa fille m'intrigue également,
dit la Gandienne en bouclant la ceinture antigravité à même sa taille nue. Elle
a le titre de prêtresse servante, et les mnémos nous signalent que, si la
religion est très simple et très primitive par ses canons, elle n'en est pas
moins respectée avec ferveur. Les prêtresses et les gardiens sont de véritables
fanatiques, dévoués jusqu'à la mort. Ce qui me gêne en elle, poursuivit la
jeune femme en levant les bras pour enfiler la tunique orlienne, c'est le
manque d'étonnement, au même titre que l'expression d'hostilité avec laquelle
elle nous a accueillis.


—      Ah
! tiens, fit Rockenret en serrant la ceinture de cuir fauve sur la tunique
soyeuse, tout en s'observant dans le miroir. Est-ce tout ce qui vous a frappée,
ou avez-vous senti quelque chose de plus précis ou de plus dangereux ?


—      Elle
a peur et nous déteste. C'est ma première impression.


—      Cette
hostilité s'adressait à nous deux ou à vous seulement ?


—      Il
s'agissait bien de nous deux, avec une pointe plus aiguë à mon égard.


—      Et
qu'en déduisez-vous ? demanda l'enquêteur en regardant son équipière chausser
les cothurnes jaune paille, ses longues jambes largement dénudées.


         »       Parfaite !
murmura-t-il avec le plus grand sérieux.


—      Vraiment
? demanda-t-elle en se dressant pour interroger le grand miroir. C'est agréable
à porter. Souhaitons qu'il ne fasse pas froid sur Orlon, car je me sens plutôt
nue. Pour en revenir à cette fille, je ne déduis rien pour le moment. Je me
méfie, c'est tout.


—      Il
est bien entendu que nous nous méfions de tous et de tout, jusqu'à plus ample
informé. Voulez-vous me mettre cette saleté de Styrox ? demanda-t-il en
s'allongeant sur la couchette tout en tendant le minuscule flacon.


Elle se
pencha sur lui et, avec délicatesse, laissa tomber une goutte de liquide sur
les iris gris. Il ferma les paupières en grognant et attendit quelques instants
avant de se lever pour se scruter attentivement dans le miroir.


—      C'est
assez. Qu'en pensez-vous ?


—      Un
véritable Orlien. Un jet de colorai, et même le primat aura du mal à vous
reconnaître. A moi de souffrir, ajouta-t-elle en choisissant une autre fiole de
styrox.


D'une
main sûre, il fit fonctionner le styligoutte tandis qu'elle grimaçait sous la
légère brûlure. Puis il attacha les deux larges bracelets portant les micro
appareils de détection au-dessus de ses biceps et rabattit les manches très
amples. Il se campa devant le miroir et, d'un mouvement rapide, tenta de saisir
le projecteur extraplat collé dans l'étui plaqué à sa poitrine. Il grogna une
nouvelle fois, mécontent.


—      Cela
ne va pas ? demanda Elvène en s'approchant.


—      Non,
cette maudite tunique me gêne, commença-t-il en replaçant sa torche dans
l'anneau magnétique.


Puis
son regard croisa celui de son bis, et il s'arrêta net, surpris.


—      Vos
yeux..., murmura-t-il d'une voix changée.


—      Eh
bien ! Qu'ont-ils, mes yeux ? demanda-t-elle, intriguée.


— Rien.
Ils sont parfaits de forme et de couleur, dit-il en essayant une nouvelle fois,
sans plus de succès, de saisir l'arme par l'échancrure de la tunique.


—      Mettez-la
sur votre avant-bras ou faites comme moi, dit-elle en baissant le bras d'un
geste vif comme l'éclair, faisant voleter sa tunique.


Et sa
main réapparut, pointant l'arme vers le mur de titane.


—      Bravo,
approuva-t-il tandis qu'elle dévoilait sa cuisse dorée pour replacer la torche
dans l'étui suspendu à sa ceinture et fixé à la peau par une mince bande de
plastique adhésif. Je préfère l'avant-bras, j'y suis plus habitué, dit-il en
changeant d'étui. Là... ça va mieux, ajouta-t-il après deux essais. Etes-vous
parée ?


—      Qu'en
pensez-vous ?


—      Pour
moi, vous êtes parfaite, puisque je ne peux choisir ma couleur préférée.


         —      Vous faites
également un Orlien très présentable avec ces yeux jaunes. Ce n'est pas non
plus ma couleur préférée.


—      Merci...
Allons-y.


Elfe
les attendait, assise sur un banc de jaspe, et les laissa approcher sans
bouger. Puis ses yeux s'arrondirent de stupéfaction tandis qu'elle regardait
alternativement leurs visages à peine ironiques. 


—      J'aurais
dû m'en douter, murmura-t-elle en se levant. Vous pensez à tout et vous
possédez les moyens nécessaires pour arriver à vos fins.


—      C'est
tout à fait exact, répondit Elvène. Quel est votre verdict ?


— Si
vous connaissez nos coutumes aussi bien que vous avez su vous grimer, personne ne
saura que vous n'êtes pas nés sur cette planète.


—      Nous
essaierons de ne pas commettre d'erreurs, dit l'enquêteur. Comment allons-nous
nous rendre à Salem ?


—      Si
vous voulez gagner du temps, il faut prendre votre appareil, sinon, nous en
aurons pour plus de vingt heures avec nos phallintes.


—      Nous
utiliserons donc le réa, mais cela pose le problème du secret. Il faut éviter
de nous faire remarquer.


—      J'ai
peut-être une solution, proposa la jeune fille après un moment de réflexion.
Cela va nous obliger à enfreindre certaines règles, mais le motif est une
excuse suffisante. Personne ne pourra soupçonner la présence de votre machine
dans le temple de Bahra dont l'accès est interdit sous peine de sacrilège. Il
nous faudra malheureusement attendre la nuit, et nous ne gagnerons finalement
que peu de temps.


—      Sans
doute, mais je préfère accepter cette offre, car nous aurons ainsi notre
appareil à proximité en cas de besoin. Vous n'êtes pas effrayée par le trajet ?
Car vous allez devoir nous accompagner.


—      Rien
ne peut m'effrayer, déclara la jeune fille en relevant le front. Je n'ai qu'un
seul but : retrouver l'Œnips et vous aider à punir les coupables.


—      Vous
pensez pouvoir nous diriger ?


—      Certainement,
si je peux arriver à distinguer le sol dans la nuit. Le temple se trouve sur
une colline boisée aux limites-nord de Salem.


—      Vous
verrez comme en plein jour, assura Elvène. Il suffit que nous attendions
maintenant qu'il fasse nuit.


—      Si
vous le voulez, Elfe, nous passerons ces heures d'attente dans notre appareil,
proposa Rockenret en interrogeant l'Orlienne du regard. 


—      Faites
selon vos idées. Je ne suis que votre guide, répliqua celle-ci avec un sourire
d'humilité. 


Elle
embarqua dans le réa sans laisser paraître la moindre crainte, et Rockenret
effectua une montée à l'accélération maximale pour disparaître aux yeux des
curieux éventuels. Puis, à vingt kilomètres du sol, il laissa dériver la
vedette.


Les
heures d'attente s'écoulèrent sans trop d'impatience de la part des enquêteurs.
Ils en profitèrent pour faire plus ample connaissance avec la fille du primat.
Celle-ci répondit à leurs questions d'une manière qui prouvait son
intelligence, mais qui ne leur apporta rien de nouveau sur l'affaire. Elle
parut ignorer tout d'une tendance révolutionnaire sur Orlon et, devant son
étonnement nettement réprobateur, Rockenret ne voulut pas insister. Il
demeurait apparent, toutefois, que la fille du primat témoignait de la même
hostilité que son père à l'égard de la Fédération, pour des raisons identiques.
Elle craignait visiblement que la technique galactique ne mît fin à cette vie
sans nuages, dans un cadre idéal, sans préoccupations majeures, qu'elle
dépeignit avec verve.


Pourtant
Elvène ne parvenait pas à vaincre une méfiance instinctive qu'elle tenta d'expliquer
par une réaction purement féminine. Cette pensée fit monter une brusque rougeur
à ses pommettes bronzées et, posément, pour se punir d'avoir mêlé un coin
secret de son cœur à la trame à peine ébauchée de l'enquête, elle s'attacha à
rechercher la moindre faille dans les pensées de la jeune fille. En pure perte.
Elfe semblait trouver très agréable son séjour dans la nef minuscule et, bien
que l'enquêteur, comme à son habitude, parût ne prêter aucune attention aux
charmes dévoilés par la courte tunique de soie naturelle qui était l'unique
vêtement de l'Orlienne, Elvène discernait dans le ton de la voix et
l'expression du visage au teint mat, une certaine propension à goûter la
présence de l'homme. La Gandienne se garda bien de réagir et, au contraire, se
maintint silencieusement sur son siège, feignant d'observer l'extérieur
scintillant d'astres ou encore les instruments de navigation.


Rockenret,
pour sa part, avait trop l'habitude de son bis pour ne pas se rendre compte des
raisons de l'attitude de la jeune femme et, à l'occasion d'une réplique de
l'Orlienne, il jeta un coup d'oeil au profil de son équipière. Il reconnut le
léger frémissement du petit nez droit et la mince ride séparant les sourcils à
peine marqués. Avec un mélange de satisfaction et d'agacement, il comprit que
Elfe ne pourrait pas commettre la moindre erreur sans être immédiatement percée
à jour, en admettant que la jeune fille eût quelque chose à dissimuler.


Il
entreprit de faciliter la tâche de sa compagne en amenant insensiblement la fille
à perdre de son hostilité apparente par une conversation décousue, sur le ton
de la confidence et sur des sujets très éloignés du problème qui réunissait les
occupants du réa.


Prétextant
la fatigue, avec une nuance de dépit savamment dosée, Elvène quitta son siège
pour s'allonger sur l'une des couchettes de repos placées derrière les
fauteuils du poste, et bientôt son souffle régulier put laisser croire qu'elle
était profondément endormie. L'enquêteur ne fut pas dupe et remercia
mentalement sa compagne pour la conscience dont elle faisait preuve, bien qu'à
son avis la jeune Elfe ne parût pas mériter un tel intérêt. 


Il n'en
poursuivit pas moins ses efforts pour l'apprivoiser, et le ton de la
conversation baissa, petit à petit, pour ne devenir qu'un murmure. A plusieurs
reprises, Elfe laissa échapper un rire étouffé dont la sensualité hérissa
Elvène qui ne perdait pas un mot.


A la
nuit, alors que seul l'anneau d'Orlon chatoyait encore, Rockenret alla
réveiller son équipière qui s'étira comme un jeune chat, tandis que leurs
regards se croisaient, celui de l'enquêteur, nettement interrogatif, et celui
de la Gandienne, doucement ironique. Elle frôla d'une main lasse la boucle de
sa ceinture, et le Martien approuva d'un battement de cils. Il se fiait entièrement
à l'intuition de son bis et la mise en garde ne lui causa aucune surprise.


Il
reprit sa place aux commandes, et le mince fuseau d'ultratitane glissa sans
bruit vers Salem. Quelques minutes plus tard, ils survolaient la cité dont les
dômes de jaspe et d'onyx luisaient faiblement et, sur les indications de Elfe,
penchée sur l'écran, Rockenret amena l'appareil en une lente plongée, au milieu
de la cour intérieure d'un édifice obscur, totalement inhabité, isolé au sommet
d'une colline boisée cernée de tous côtés par des pentes abruptes.


Ils ne
perdirent pas de temps et, une heure plus tard, ayant dévalé la sente à peine
visible entre les fantômes noirs des palmes de galatine, ils parvenaient aux
premières maisons de Salem. Ils se mêlèrent à la foule des flâneurs qui
déambulaient le long des avenues éclairées, de loin en loin, par un globe de
cristal ionique. Des chariots à quatre roues légères aux rayons d'une finesse
arachnéenne, emmenaient des familles entières au pas feutré des phallintes qui
se frayaient un passage de leur curieux cri tremblotant. Ils suivirent
successivement plusieurs rues tortueuses, toujours remarquablement dallées,
pour déboucher enfin sur l'immense place nue où se dressait la pyramide dont
les parois lisses reflétaient les traces lumineuses des étoiles.


Elfe se
serra un peu contre Rockenret et recommanda à mi-voix :


—      Attention,
ne vous hâtez pas. Ayons l'apparence d'un trio d'amoureux comme ceux qui
affectionnent les arcades du socle.


Rockenret
enlaça la taille de son équipière et posa une main sur l'épaule nue de
l'Orlienne. La jeune prêtresse tressaillit, mais elle adapta son pas à celui de
l'enquêteur sans ajouter un mot. Ils atteignirent ainsi les hautes colonnes du
péristyle, et le Martien repéra les formes entrelacées dans l'ombre. La
pyramide semblait effectivement servir de lieu de rendez-vous de la jeunesse
orlienne, une jeunesse apparemment très absorbée, car durant leur approche de
la porte centrale ils ne perçurent pas le moindre bruit, si ce n'est de très
rares gémissements mal étouffés.


Elfe se
colla franchement contre l'enquêteur et lui souffla


—      Serrez-nous
contre vous et repérez le moment pour me suivre, j'ouvre la porte.


         Elvène enfonça les
doigts dans l'épaule de son compagnon qui l'enlaçait sans vergogne et gémit sous
son étreinte.


—      Parfait
! murmura la voix étouffée d'Elfe. 


—      Garce
! souffla en réponse la Gandienne dans le cou de Rockenret.


Il ne
répondit pas mais, tandis qu'elle le pinçait jusqu'au sang, il l'entraîna en la
soulevant du sol et tous deux disparurent par l'ouverture qui se referma sur
eux.


—      Nous
y sommes, dit à haute voix la fille du primat. Inutile désormais de prendre des
précautions. Rien de ce qui se dit ou se fait ici ne peut filtrer au-dehors.
Suivez-moi, le poste des gardiens est par ici.


Elvène,
les narines encore dilatées par la rage, suivit sans mot dire son équipier qui
marchait à côté de la jeune fille, et celle-ci s'arrêta devant un disque de
métal qu'elle frappa du plat de la main. Le son vibrait encore, grave et pur,
lorsque deux hommes sortirent en courant d'une porte dissimulée dans une niche
ogivale et, après un instant de stupéfaction, s'inclinèrent profondément devant
la prêtresse.


—      Voici
précisément Yiéronte, le compagnon de Srolop, qui fut lâchement assassiné, et
le yar Kandahor, chef de nos gardiens, dit Elfe. Les Galactiques qui
m'accompagnent sont chargés de retrouver l'Œnips. Ils pourront tout voir et
tout demander, poursuivit la jeune fille. Ils sont couverts par ma présence.
Rien de ce qu'ils feront ou pourront dire ne devra vous étonner ou heurter vos
croyances. Ils ont reçu mission du primat. Alors, enquêteur ? demanda-t-elle en
se tournant vers le Martien.


—      Merci,
répondit celui-ci qui observait les deux gardiens. Peuvent-ils nous conduire à
l'endroit précis où se trouvait l'Œnips ?


—      Certainement.


Ils
s'engouffrèrent tous les cinq dans un curieux ascenseur formé d'une dalle de
granite suspendue à quatre câbles puissants. Yiéronte actionna un levier, et la
dalle s'éleva silencieusement et à faible vitesse.


—      Archaïque,
mais sûr, fit observer Elfe. Contrepoids hydraulique.


— Très
ingénieux ! approuva l'enquêteur qui examinait la plate-forme avec intérêt.


Durant
la montée, qui dura plus de trois minutes, ils comptèrent quatorze paliers
placés à des niveaux équidistants et donnant sur des salles obscures. Ils
surgirent à l'air libre sur la dernière terrasse, et Rockenret bondit comme un
chat pour s'approcher de la balustrade où un homme, un gardien, était accoudé,
sa silhouette se découpant sur le ciel clouté d'étoiles.


A
l'appel du yar, l'homme sursauta violemment et accourut pour s'incliner devant
Elfe.


—      Voici
Sanrin dont c'est l'heure de veille, présenta le yar.


—      Où
se trouvait l'Œnips ? demanda Rockenret en jetant un regard distrait à l'homme
qui le regardait d'un air ahuri.


—      Ici,
répondit le yar en montrant une niche obscure de trois mètres de haut sur
autant de large.


—      Et
où avez-vous trouvé le gardien ?


—      Là,
indiqua le yar en entraînant la petite troupe derrière lui. Il était couché
contre cette colonnette, le visage tourné vers le ciel. J'ai cru qu'il avait eu
un malaise mais, lorsque je me suis penché vers lui, j'ai aperçu le sang autour
de sa tête. Il avait eu le crâne enfoncé par-derrière. 


—      C'est
vous qui l'avez trouvé ?


—      Oui,
répondit le yar.


—      Quelle
arme, selon vous ?


—      Je
ne peux savoir, je n'ai rien découvert. 


—      Vous
étiez seul ?


—      Non,
Yiéronte m'accompagnait.


—      Qu'avez-vous
fait alors ?


—      Nous
avons tout de suite couru à la niche où se trouvait l'Œnips.


—      Pourquoi
?


—      Comment
pourquoi ? dit le yar d'une voix mal assurée, tandis que Yiéronte poussait un
grognement peu amical.


—      Vous
aviez pensé que l'on pouvait avoir touché à l'objet ?


—      N'en
sommes-nous pas les gardiens ? répondit le yar avec une certaine emphase. Notre
seule mission est d'assurer la sécurité de l'Œnips sacré.


—      C'est
bien évident. A combien de temps remonte la dernière tentative pour s'emparer
de l'Œnips ?


—      Jamais
personne n'a osé ! s'écria le yar après une seconde de stupéfaction.


—      Qu'avez-vous
constaté ?


—      L'Œnips
n'était plus à sa place.


—      Et
qu'avez-vous fait ?


—      J'ai
aussitôt fait prévenir le maître primat par un coureur, et nous avons attendu
les consignes. 


—      Vous
n'avez pas cherché des traces quelconques ?


—      Non,
j'ai immédiatement compris que le vol ne pouvait avoir été commis que par un de
ces chiens de la Fédération et, lorsque le jour est venu, nous avons fouillé la
pyramide, sur l'ordre du primat. mais sans rien découvrir de suspect.


—      Autrement
dit, l’Œnips ne peut avoir été enlevé que de cette terrasse, et ceci entre deux
rondes des gardiens.


—      Entre
le moment où Srolop a actionné pour la dernière fois le témoin de ronde qui
résonne dans la salle de garde et celui où nous sommes arrivés sur la terrasse,
il ne s'est pas écoulé plus de vingt minutes.


—      Et
vous croyez que le vol peut avoir été commis en un temps si court ?


—      Il
y a eu vol ! s'exclama le yar violemment, et seuls les bandits de la Fédération
possèdent les moyens pour réussir une telle entreprise, de même que seuls ils
sont capables de commettre le sacrilège.


—      Je
comprends. Mais une telle affaire ne peut être improvisée. N'avez-vous jamais
rien remarqué ? Des mouvements suspects, des observateurs autour de la
pyramide, des étrangers venant rôder, des détails qui ne vous ont pas frappé
sur le moment, mais qui peuvent vous revenir ?


—      Je
n'ai rien remarqué de tel, murmura le yar après un moment de silence. Il faudra
que nous y pensions. Aucun de mes gardiens ne m'a fait de remarque, mais c'est
évidemment une idée à suivre... 


—      Lorsque
vous devez montrer l'Œnips aux foules, comment vous y prenez-vous ? demanda
Rockenret sans insister.


—      Puis-je
expliquer ? demanda le yar en s'inclinant vers Elfe qui n'avait pas prononcé
une parole.


—      Tout,
Kandahor, je l'ai déjà prescrit, répliqua la jeune fille d'une voix cassante
qui fit sourciller Elvène.


—      Si
vous voulez me suivre..., murmura le yar en se dirigeant vers un angle de la
terrasse. 


Ils
s'engagèrent en file indienne par une étroite ouverture suivie d'une chicane
formée d'un seul bloc de malachite et débouchèrent dans le volume sombre occupé
par l'Œnips. Le yar, une torche haut levée, les précédait. Il disparut un
instant aux yeux de Rockenret qui le suivait, et Elvène retint son compagnon
par la ceinture en lui disant d'un ton tout à fait naturel :


—      Je
pense qu'il vaudrait mieux allumer nos torches.


L'enquêteur
ne broncha pas et, tirant l'appareil polyvalent de sous sa tunique, il promena
le rayon lumineux devant lui et serra les dents. Un vide béant s'ouvrait sous
leurs pas, séparant le pilier de porphyre servant de socle à l'Œnips de
l'étroite plate-forme sur laquelle ils venaient d'aboutir. Ni Elfe ni les
gardiens n'avaient averti de l'existence du piège et, sans le sixième sens de
Elvène, pressentant le danger, ils auraient fait une chute d'une dizaine de
mètres jusque dans la salle inférieure. 


Le yar
était resté parfaitement immobile, attendant qu'ils reprissent leur
progression, et Rockenret hocha la tête pensivement.


—      Alors,
comment faites-vous ? demanda-t-il en s'avançant vers Kandahor.


—      C'est
simple, dit celui-ci en longeant un instant le vide avant de s'y aventurer sans
la moindre hésitation.


Sous
les regards stupéfaits des deux enquêteurs, il parut marcher sans aucun support
matériel et, parvenu au socle, il se baissa, actionnant un levier. Lentement,
le haut du piédestal de porphyre glissa vers la baie qui se découpait face à
lui. La base de celle-ci s'effaça et le chariot, portant le socle sur des rails
invisibles, s'arrêta sur la terrasse.


—      Quatre
minutes dix secondes, souffla Elvène. 


—      Faites
remettre en place, demanda Rockenret, pensif.


—      Même
temps, annonça la jeune femme lorsque la plaque de porphyre eut repris sa place
au centre de la salle.


—      Est-ce
effectivement recouvert de cristal sans réfraction tout autour du socle ou y
a-t-il un seul passage qu'il faut connaître pour approcher de celui-ci ?
demanda l'enquêteur en se tournant brusquement vers la fille du primat.


—      Il
n'y a qu'un passage, invisible à qui ne connaît pas les repères, répondit tranquillement
la jeune fille. Il ne peut supporter, d'ailleurs, plus de deux personnes.
Autour, c'est le vide. Regardez en bas, voulez-vous ? ajouta-t-elle avec une
sorte de frémissement.


—      En
effet, remarqua l'enquêteur après quelques instants d'observation, il n'y a pas
la moindre chance d'en réchapper.


—
Aucune. Chaque aiguille est en cristal d'améthyste et personne n'a jamais tenté
d'en affronter la pointe. Cela vous convaincra peut-être de l'origine extra-orlienne
du sacrilège...


—      Dites-moi,
j'ai cru comprendre que l'on était quelquefois obligé de manipuler l'Œnips.
Est-ce exact ?


—      Non,
répliqua la jeune fille d'une voix nette. Une telle manipulation est prévue par
les Textes pour le cas, bien improbable, où nous serions obligés de fuir la
pyramide. Pour montrer l'Œnips aux foules, le chariot suffit.


—      Je
comprends. Mais rien ne s'oppose donc à ce que l'on puisse manipuler l'objet
sacré si besoin est ?


—      Allons
donc ! s'écria Elfe. Vous n'ignorez tout de même pas que l'Œnips, bénéfique
pour qui le contemple, est mortel pour tout être qui oserait le toucher.


—      Il
a pourtant bien fallu le porter hors d'ici, et rapidement...


—      La
Fédération possède tous les moyens diaboliques nécessaires et rien ne peut
arrêter ceux qui font passer la science et la technique avant l'esprit,
répliqua la jeune fille avec hargne.


—      Sans
doute... Mais je dois conclure que vous possédez dans cette pyramide les moyens
prévus pour le cas, difficile à admettre, où vous devriez emmener l'Œnips en
lieu sûr. Pouvons-nous les voir ?


—      Certainement,
bien que je ne pense pas que vous puissiez en tirer le moindre enseignement.
Montre, Kandahor.


Le yar
revint vers les enquêteurs, et Elvène frissonna en le voyant marcher sur ce qui
semblait être le vide. Puis il actionna un autre levier dissimulé au pied d'un
encorbellement et attendit, les bras croisés, tête basse. Il y eut un bruit de
panneaux glissant sur des rouleaux et, venant de l'étage inférieur, une
plate-forme apparut, supportant un assemblage de deux demi-coques munies de bras.


Rockenret
s'en approcha et augmenta la puissance de sa torche pour en examiner le
dispositif. Il consulta son bracelet de service et se releva.


—      Ceci
n'a pas servi depuis des centaines d'années, me disiez-vous ?


         —      Il n'a pas
servi, c'est exact, dit le yar, laconique.


—      Et
c'est le seul outil dans son genre ?


—      Il
est unique. Taillé dans un bloc d'omphrite, il épouse exactement la forme de
1'Œnips. Il est aussi léger qu'inerte en présence de l'objet sacré. — Il semble
bien net pour un appareil n'ayant pas été utilisé depuis longtemps.


—      Comme
l'ensemble de la pyramide, il est l'objet de soins journaliers, souligna le
yar.


—      Et
vous êtes certain qu'il n'a pas pu être déplacé ?


—      Il
n'a pas été utilisé. Il faut du temps pour encastrer les demi-coques dans leurs
supports, même en connaissant parfaitement le mode d'insertion dans les
rainures-guides.


—      Dans
ce cas, il faut que ceux qui sont venus enlever l'Œnips aient possédé quelque
chose d'absolument semblable à cet appareil dont vous ne connaissez pas de
réplique.


—      Je
l'ignore, murmura le yar, le front soucieux. 


—      Moi,
je dis que c'est impossible, déclara fermement la fille du primat. Ils avaient
autre chose. Un moyen technique de la Fédération. Ils ne pouvaient pas
connaître les dimensions exactes de l'Œnips. C'est un volume dont aucune des
courbes n'est régulière, et personne ne peut avoir connaissance de l'équation
sacrée qui le définit.


—      Je
vous l'accorde, mais comme il a bien fallu le transporter...


         —      Vous possédez
les moyens techniques nécessaires, coupa violemment la jeune fille.


—      Nous
approfondirons cela plus tard, déclara Rockenret, sans insister. Tout ce qui
est mobile dans la pyramide est actionné par câbles et contrepoids
hydrauliques, enchaîna-t-il en montrant le socle et la plate-forme auxiliaire.


—      Oui,
répondit le yar.


—      Combien
avez-vous d'appareils ainsi commandés ?


—      Vingt
et un, répondit Kandahor sans hésiter. Ils sont répartis dans toute la
pyramide. Il y en a cinq à cet étage. Le premier est l'enregistreur de rondes,
sa commande est sur la terrasse, près de l'horloge. Ce deuxième levier actionne
la plate-forme ; celui-ci, au pied du socle, en commande le mouvement. Sous
cette moulure se trouve la tige qui fait apparaître ou qui éclipse la dalle de
cristal et enfin, le cinquième levier est celui de l'ascenseur. 


—      Ils
semblent difficiles à détecter pour quelqu'un ne connaissant pas leur position
précise, fit remarquer Rockenret en examinant le levier de commande de la
plate-forme dont la rosace servant de poignée était strictement semblable à
celle des lambris d'obsidienne parmi lesquelles elle s'éclipsait.


—      Vous
pensez toujours que l'on a employé les moyens de la pyramide ? demanda
ironiquement la fille du primat.


—      Je
ne pense rien, je regarde. Il faut que je comprenne comment on a pu, en si peu
de temps, emporter sans laisser de traces un objet aussi volumineux et aussi
dangereux. Pour le moment, je suis bien loin d'une solution. Avez-vous pu
étudier suffisamment les lieux, Elvène ?


—      Oui,
répondit la jeune femme. Nous pourrions continuer notre visite par les autres
installations de la pyramide.


—      Toute
la pyramide ! s'exclama Elfe. Mais nous allons en avoir pour des heures ! Vous
ne pensez pas sérieusement que vous allez trouver l’Œnips ici ?


Elvène
ne répondit pas, paraissant absorbée dans la contemplation de l'ouverture par
laquelle avait dû être enlevé l'Œnips.


—      C'est
sans doute fastidieux, admit aimablement Rockenret, mais nous devons le faire.
Il nous faut visiter chaque étage, et le plus vite sera le mieux.


—      C'est
une perte de temps que je ne comprends pas, déclara sèchement la jeune fille,
mais comme je dois faire ce que vous désirez, je ne m'y opposerai pas.
Cependant, vous semblez oublier que personne, hormis les prêtres et les
gardiens, n'a jamais pénétré dans cette pyramide jusqu'à ce jour.


—      Désirez-vous
nous attendre en bas ou nous accompagner ? demanda Rockenret en souriant. 


—      Je
vous accompagne, gronda la jeune fille en réprimant un geste de colère.


Il
fallut effectivement plus de trois heures pour parcourir les salles de
l'immense édifice vertical. Mais elles étaient pratiquement vides et
méticuleusement propres. Leur richesse ne provenait que des sculptures en
bas-relief et des frises tapissant les murs. Les tailleurs de cristaux orliens
avaient fait honneur à leur réputation et les torches ioniques faisaient
chatoyer les formes étonnantes jaillies de leur imagination.


A
l'issue de la visite, les deux enquêteurs paraissaient toujours aussi dispos,
alors que Elfe donnait visiblement des signes de fatigue et d'énervement.


—      Nous
en avons assez vu pour le moment, déclara Rockenret après avoir minutieusement
inspecté la dernière pièce du bas, un étrange boudoir décoré de motifs
érotiques. Je pense qu'il faut que nous profitions de l'obscurité pour regagner
le réa. J'aimerais que le yar puisse nous accorder libre accès chaque fois que
nous le jugerons utile. Est-ce possible ?


—      Oui,
mais seulement en ma compagnie, répliqua la jeune fille. Je ne peux pas
enfreindre la règle. Ma présence ne peut pas vous gêner.


—      Bien
au contraire, protesta l'enquêteur, mais je ne voudrais pas abuser de votre
temps.


Ils
quittèrent la pyramide aussi discrètement qu'ils l'avaient abordée et
lorsqu'ils atteignirent enfin le temple de Bahra, la fille du primat était
exténuée. Elle accepta passivement la légère collation que lui offrait Elvène
et, quelques minutes plus tard, elle s'endormit profondément sur l'une des
couchettes.


         Elvène l'observa
pendant quelques instants avant de faire signe à son équipier. Il sourit, et
tous deux sortirent pour aller s'installer dans l'ombre d'une galerie. L'air
était doux, le ciel parfaitement clair, et la vague lumière venant des étoiles
créait des fantômes dans le jardin du temple où reposait le réa.


Rockenret
détacha le microphone hypersensible de sa ceinture et alla le déposer contre la
vedette avant de revenir prendre place auprès de la Gandienne assise sur le sol
dallé à l'ombre d'une colonne du cloître.


—      Alors,
Elvène ?


—      Le
yar ne dit pas la vérité. Je n'ai pas pu découvrir ce qu'il cache, mais il en
sait beaucoup plus qu'il n'en dit.


—      C'est
important.


—      D'autre
part, il y a une hostilité profonde entre lui et ses gardiens.


—      Elfe
?


—      Trop
sûre d'elle. Elle a trouvé une parade psychique remarquable.


—      Laquelle
?


—      Chaque
fois que je cherche une faille, je la trouve occupée à évaluer votre physique
et ce qu'elle peut en attendre. Ses pensées sont même très précises. Je vous
assure qu'elle n'a rien de la jeune vierge que l'on pourrait s'attendre à
trouver.


—      Cela,
je le sais, murmura le Martien. N'oubliez pas qu'elle partage ses faveurs entre
les prêtres et les gardiens, suivant certains rites. Mais c'est curieux, tout
de même. Ce serait la meilleure parade, si elle savait que vous êtes
télépathe... 


—      Je
ne peux encore l'affirmer, mais elle pourrait bien le savoir, comme d'ailleurs
le yar et même les gardiens, qui n'ont en tête que leur animosité réciproque,
alors que tous ces personnages devraient être bouleversés par la perte de l'Œnips.
L'une ne pense qu'au sexe et les autres à des règlements de comptes. L'Œnips
n'apparaît que par images fugaces et floues.


—      Avez-vous
photographié ?


—      Tout.
Le socle, l'ouverture et les appareils de manutention, de même que les leviers.
J'ai utilisé le bromo-iode. Il va falloir étudier ces vues.


—      Vous
avez une arrière-pensée, Elvène. Laquelle ?


—      Je
ne veux pas en avoir. J'essaie de suivre strictement la méthode analytique
classique, en faisant abstraction de tout ce qui n'est pas le fait reconnu. Il
faut éliminer ce qui peut être suspect dans la pyramide avant de s'attaquer à
autre chose.


—      Vous
avez certainement constaté, comme moi, que la garde est de pure forme, sur la
terrasse. Il est facile de surprendre le veilleur, de l'intérieur comme de
l'extérieur. Facile également de faire des rondes pour lui...


—      Cela
sous-entendrait que tous les gardiens sont dans le coup, mais cela expliquerait
assez mal la mort de l'un d'entre eux.


—      Mise
en scène ou précaution à l'encontre d'un complice douteux. A propos, merci pour
votre intervention, ces aiguilles doivent être désagréables.


—      Comment
expliquez-vous cela ? demanda-t-elle.


—      Je
ne sais pas. Personne n'a semblé remarquer quoi que ce soit. J'ai à peine
senti, un peu plus tard, un certain trouble chez notre guide. Il est sûr que
nous ne pouvions en réchapper, mais je ne vois pas ce qu'ils pouvaient espérer.
C'était leur condamnation immédiate.


—      Je
suis comme vous. Je ne peux pas dire si c'était prémédité ou s'il s'agit
simplement de négligence venant d'êtres habitués à circuler journellement en
ces lieux... Mais vous croyez à la culpabilité des gardiens, n'est-ce pas ?


—      Non,
Elvène. Je ne vais pas si vite. J'envisage des possibilités. Vous avez
l'impression que le yar ne dit pas toute la vérité. Peut-être cache-t-il une
négligence coupable. Depuis des siècles, les gardiens ont vu jours et nuits
passer sans jamais avoir eu la moindre alerte, la moindre atteinte à leur
tranquillité. Qui vous dit que le poste était seulement occupé ? Dans ce cas,
n'importe qui, capable de franchir cette porte et connaissant le caractère
purement formel de la garde, peut avoir pénétré dans la pyramide.


—      Jusque-là,
je vous suis, mais, après, que faites-vous de l'Œnips ?


—      Deux
hypothèses : un graviplan ou un réa enlève cet oeuf monstrueux grâce à un
container d'omphrite préparé de longue date ou bien, deuxième possibilité,
l'Œnips est sorti très simplement par la grande porte et a été emmené en lieu
sûr. 


—      A
bras ? Cela me paraît vraiment un peu risqué !


—      Avez-vous
vu âme qui vive sur le chemin du retour ? Salem est une ville paisible dont les
habitants, heureux et indolents, ignorent les activités nocturnes de nos cités
fédérales et savent apprécier les vertus d'un sommeil bien compris. Je me fais
fort de sortir trois ou quatre cents kilos de la pyramide sans que personne
puisse s'en apercevoir. 


—      Je
doute, pour ma part, que l'on ait pris un tel risque, sauf si la bande est très
nombreuse et bien organisée, avec liaison-radio et détection bionique. De plus,
il reste toujours une inconnue : le mobile du vol. J'admets qu'il soit valable
de rafler plusieurs centaines de livres de scorbium pour traiter le
gers, mais que voulez-vous en faire sur Orlon ?


—      Vous
avez pourtant émis une hypothèse bien séduisante, Elvène. Il n'y a pas besoin
de gros moyens techniques pour se servir de l'Œnips, super-cristal instable, à
l'enrichissement des microcristaux de scorbium.


—      Vous
y croyez ? demanda-t-elle avec un frémissement de contentement,


—      Silence
! intima-t-il en posant une main sur celle de son équipière.


Ils se
levèrent sans bruit et observèrent la cour. Le quadrilatère du cloître
entourait la cour dallée d'une ceinture menaçante de bouches d'ombre et le
minuscule amplificateur collé derrière l'oreille de l'enquêteur transmettait le
bruit d'une approche discrète. Rockenret arma l'écran infrarouge de sa torche
et pointa celle-ci vers l'origine du bruit. Elvène chaussa rapidement les
viseurs de nuit et sortit sa torche à son tour. Une silhouette apparut entre
les colonnettes de l'angle sud, glissant vers le réa. Elle s'arrêta au sas
fermé et parut chercher une autre ouverture sur la surface lisse de la coque
avant de revenir au sas. Elle s'appuya longuement contre la paroi, pour
écouter, puis, sans doute dépité pat le silence absolu, l'inconnu fit encore un
tour complet de l'engin, guettant le moindre bruit et, après être demeuré
plusieurs minutes totalement immobile, épiant la nuit, il s'éloigna enfin tout
aussi discrètement. Ses pas décrurent le long de la sente, et Rockenret replaça
paisiblement ses lunettes dans leur étui.


—      Vous
l'avez reconnu, n'est-ce pas ?


—      C'était
le yar...


—      En
personne.


—      Pourquoi
n'avez-vous pas réagi ?


—      Cela
n'aurait pas été judicieux. La présence du yar prouve deux choses d'abord que
l'accès du temple ne lui est pas interdit et ensuite qu'il connaissait
parfaitement la présence du réa en ce lieu. Or deux personnes seulement
devraient la connaître, en dehors de nous Elfe et son père.


—      A
moins qu'il ne nous ait suivis...


—      Non...
Cela fait plus de trois quarts d'heure que nous sommes là... Notez qu'il aurait
pu, en effet, attendre hors du temple pour être certain de ne pas se faire
surprendre. Mais, en tout cas, il valait mieux le laisser libre et ne pas
donner l'alerte à toute la bande.


—      Je
me demande ce qu'il venait faire.


—      Prise
de contact avec Elfe ou recherche de renseignements sur ce que nous avons
découvert. C'est puéril, sans aucun doute, et je suis tenté de penser qu'il a
agi de sa propre autorité. Mais je suis maintenant persuadé que, lors de notre
visite, nous avons frôlé la vérité.


—      A
moins qu'il n'ait agi par curiosité...


— Que
faites-vous du sacrilège, s'il est vraiment l'être intègre que nous dépeignait
Elfe ?


—      Vous
savez, cela me fortifie dans mon impression, l'Œnips n'a pas dû quitter la
pyramide.


—      Difficile
à croire, murmura Rockenret. Ce serait trop dangereux pour eux. Avez-vous eu
l'impression que nous visitions bien tout le volume apparent ?


—      Oui,
j'ai mesuré tous les périmètres. Mais rien ne dit qu'il n'y a pas des étages
enfouis et soigneusement camouflés.


—      Possible.
Nous allons voir ce que vont donner les prises de vue au B.I. En tout cas, je
n'ai trouvé aucune trace de rémanence gamma ou delta sur la terrasse. Cela ne
veut peut-être pas dire grand-chose s'ils ont utilisé un réa. En revanche, cela
élimine les graviplans.


—      J'en
suis moins certaine que vous, Rock. J'ai photographié au B.I. la balustrade
entière. Un graviplan peut avoir stoppé à l'extérieur. Il n'y aurait aucune
rémanence. Seul le bromo-iode pourra nous fixer.


—      Allons
vérifier cela.


— Elle
dort pour six bonnes heures, j'ai mis une dose complète.


***


Rockenret
avait déjà examiné au lecteur une douzaine de vues lorsqu'il poussa un
sifflement de surprise.


—      Regardez
cela, dit-il en se reculant pour permettre à son équipière de se pencher sur
les oculaires.


—      Elles
sont bien nettes, murmura la Gandienne avec un frémissement. Il faut donc
admettre une action de l'extérieur. A combien évaluez-vous la pression ?


—      Plusieurs
centaines de kilos. C'est du jaspe, et pourtant, l'écrasement de la surface est
assez prononcé. Regardez la marque de gauche, il y a rupture de la couche
superficielle et, sous l'espèce de strie brillante qui traverse le cliché en
diagonale, il est facile de voir un micro fragment de métal qui irradie en
jaune. Vous avez vu ? Cela ne peut être qu'un titano-chrome...


L'enquêteur
reprit l'examen attentif des images et releva de nouveau la tête.


—      Vous
vous souvenez du nombre de leviers annoncés par le yar dans la salle de l'Œnips
? 


—      Oui,
cinq en tout, à l'étage.


—      J'en
trouve six Ou, tout au moins, il existe une sixième rosace, sur un des
balustres faisant face au socle, qui est mobile et qui a été manipulée il y a
peu de temps.


—      Oui
?


—      C'est
indiscutable...


Durant
un moment, le Martien demeura silencieux, puis Elvène le vit ramener le film en
arrière et le repasser rapidement avant de relever un front soucieux.


—      Encore
du nouveau. Faites comme moi, déroulez le film en passant tous les étages et
dites-moi ce que vous en pensez.


La
jeune femme se pencha et, par deux fois, déroula le film avant de déclarer :


—      C'est
ahurissant. Il semble que la trace de l'Œnips se retrouve à chaque étage de la
pyramide. L'élévateur est marqué, l'entrée principale aussi, ce qui est
compréhensible, mais comment expliquer ces arrêts à chaque palier ? Il faudrait
admettre qu'un graviplan a enlevé l'Œnips, mais que celui-ci a été transporté
également par la plate-forme élévatrice et qu'il a fait un arrêt au milieu de
chaque salle durant la descente. C'est complètement idiot. 


—      C'est
en tout cas ce que nous sommes censés déduire. Mais, comme il n'y avait qu'un
seul Œnips, nous devons simplement admettre que nous nous trompons quelque
part.


—      Ou
mieux, que l'on nous trompe. Nous retrouvons ici le même phénomène que pour les
astronefs : des traces, des pistes, des suspects, à profusion...


         —      Vous voyez où
cela nous entraîne, Elvène ? 


—      Oui,
celui ou ceux qui sont à la base de cette affaire connaissent parfaitement nos
moyens de détection et nos habitudes de travail...


—      Autrement
dit, cela corrobore les conclusions de Moga.


—      Je
veux bien l'admettre, mais comment rattacher les drogfans aux Orliens ? Vous
vous rendez bien compte, n'est-ce pas, du fait que si l'Œnips a franchi le
seuil de la pyramide, ce ne peut être qu'avec la complicité des gardiens, ce
qui sous-entend que celui qui est le vrai responsable possède des moyens de
persuasion qui dépassent ce que nous avons connu jusqu'à ce jour.


—      Je
crains bien, pourtant, que nous ne devions nous ranger à cette façon
d'envisager le problème. Notre adversaire n'avait qu'un moyen de déjouer notre
détection : multiplier les pistes. Il n'y a pas lieu de lui attribuer un
cerveau exceptionnel, mais plutôt une connaissance parfaite des méthodes
d'Interco, et c'est là que le bât blesse. Il a fallu du temps, beaucoup de
temps pour préparer chacune des actions que nous avons relevées.


—      Qu'allez-vous
faire ?


—      Appeler
Gerd et prévenir Cartrix.


 



CHAPITRE IV


 


La voix
douce de Sunami vibra dans le récepteur, et le visage de l'Asienne apparut sur
l'écran.


—      Vous
avez du nouveau ? demanda-t-elle.


—      Oui,
répondit Rockenret. Branchez le K 10 et transmettez directement ce que nous
avons enregistré. Qu'y a-t-il de neuf de votre côté ?


—      Tous
les visiteurs sont dans le système. Le bellatrix n'a pas réagi à notre
approche, mais le caldex a manœuvré immédiatement pour se placer en orbe de
défense. Les maurs et le srill ont évité le contact en passant en hyper-vitesse.
Bien rapides pour des prétendus ionogravifiques. Nous n'avons pas insisté,
naturellement. Le bellatrix se rapproche de l'atmosphère en ce moment et suit
une orbite à très faible vitesse entretenue. Pas de vedettes repérées.


—      Où
est Gerd ?


—      Il
dort.


 


—      Réveillez-le.
Il faut prendre contact avec les gens de Bellatrix et leur demander
officiellement ce qu'ils font dans les parages. J'ai besoin d'une réponse avant
deux heures.


—      Compris.
Votre K 10 est enregistré et passé. Rockenret abandonna l'émetteur et retourna
auprès du lecteur sur lequel était penchée Elvène.


—      Riche
idée d'avoir tout photographié, dit-il en s'appuyant sur la tablette.


—      Peut-être,
mais ce qui est stupide, c'est que j'ai coupé dès la sortie. Je n'aurais jamais
pensé qu'ils aient pu sortir l'Œnips par la porte. 


—      Ce
n'est pas sûr, mais il est nécessaire d'en avoir le cœur net.


—      Nous
y allons ?


—      Tout
à l'heure, avec Elfe.


—      Comme
vous voudrez. Avez-vous pensé à la passerelle de cristal invisible ?


—      Oui.
Ceux qui ont tenté le coup connaissaient obligatoirement les pièges de la
pyramide.


—      Ce
qui nous conduit à mettre en cause les gardiens...


—      Pas
si vite. Je trouve qu'il y a vraiment trop d'indices contre eux. Bien sûr, nous
devons tenir compte des faits, mais vous n'ignorez pas que nos techniques se
feraient un jeu de percer tous ces malheureux secrets et ces défenses
ridicules. Une simple dose d'hypnotique gazeux peut faire l'affaire. Cette
garde n'est que virtuelle. Les hommes qui sont censés la monter se reposent sur
l'apparente impossibilité de pénétrer dans la pyramide, impossibilité prouvée
par le fait que jamais personne n'avait tenté l'effraction. Mais avec nos
moyens, cette prétention est absolument ridicule. N'importe quel graviplan ou
même une simple ceinture antigravitée suffisent. Non, Elvène, il faut tenter de
raisonner sans nous laisser obnubiler par ce que l'on tente visiblement de nous
imposer. Pour le moment, j'en suis là, je ne retiens qu'une chose solide :
l'Œnips a été enlevé.


—      Ce
n'est pas mon avis, Rock. Je suis intriguée par le comportement des gardiens et
de cette fille. 


—      Observez,
surveillez, tendez des pièges, Elvène, dit l'enquêteur en s'étirant, mais ne
concluez pas encore et ne vous laissez pas entraîner par autre chose que des
faits dûment enregistrés et prouvés. 


—      Que
voulez-vous dire ?


—      Nous
devons rester lucides, comme toujours. 


—      Je
ne comprends pas ce que vous sous entendez, dit-elle en fronçant les sourcils.


—      Mais
si. Je vous demande d'oublier la femme, en Elfe, pour ne plus voir que le
témoin ou le suspect de notre enquête.


—      C'est
plutôt à vous qu'il serait bon d'adresser cette remarque ! s'écria-t-elle,
outrée.


—      Elvène,
j'entends être libre de faire ce qui me plaît, quand cela me plaît, si je juge
devoir le faire, répliqua-t-il avec calme. Si je le crois utile, je m'occuperai
de cette fille.


—      Je
sens que vous allez le trouver très utile, dit-elle d'une voix aigre.


—      Cela
ne concerne que moi, et je ne trouverais rien à redire si vous passiez un
moment avec le primat ou même avec le dernier des gardiens, pour faire avancer
l'enquête...


—      Vous
êtes un mufle ! cracha-t-elle en bondissant de son siège.


—      Je
ne vois pas en quoi, mais c'est sans importance. Inutile de nous chamailler
pour si peu. Oui, ajouta-t-il en la calmant d'un geste de la main, je sais que
vous attachez un certain prix à certaines choses, mais je ne veux pas que vous
puissiez croire que cela me concerne. J'ai une très grande confiance en mon
bis, essayez de ne jamais l'oublier, Elvène.


—      Je
suis une idiote, soupira-t-elle. Voulez-vous un bol de cidre ?


—      Avec
plaisir. Cela activera notre réceptivité, nous en avons bien besoin.


Ils
burent en silence, et le Martien consulta le chronomètre mural.


—
Encore trois heures avant le jour, grogna-t-il. J'ai l'impression de me faire
rouler et de perdre mon temps, et, malgré tout, quelque chose me dit de
continuer dans la même voie.


Ils
étudiaient le film pour la troisième fois lorsque le voyant du récepteur
clignota.


—      Enfin
! s'exclama Rockenret.


Ils
écoutèrent attentivement ce que Gerdavid leur transmettait. Le navire de
Bellatrix avait répondu au premier appel du chasseur, et Gerdavid l'avait
abordé. L'équipage était formé d'Aériens, et les passagers formaient une équipe
de savants biophysiciens parcourant le secteur IX depuis de longs mois. Le chef
de la mission portait le sigle matriculaire d'Edol Phi V et c'est lui-même qui
avait répondu, fort aimablement, aux questions de l'enquêteur.


—      Combien
de temps comptent-ils rester sur Orlon ? demanda Rockenret.


—      Ils
pensent avoir terminé d'ici une vingtaine de jours l'étude de la biosphère et
partiront alors pour Stormax pour une escale technique, car leurs batteries
ioniques sont au bout du rouleau.


—      Ont-ils
connaissance de la présence des autres navires?


—      Non,
ils semblent tout ignorer de cette flotte d'astronefs, et je n'ai pas voulu
poser de questions trop précises à ce sujet. Ils ne sont pas le moins du monde
belliqueux et leur engin, qui date d'environ quarante ans, est sans aucun
armement. Il est même pourvu de détecteurs à grand champ. En revanche, il
possède deux graviplans. Le plus gros n'a visiblement pas servi depuis
longtemps et quant au miniplan, c'est un vieux modèle biplace qui n'aurait
certainement pas pu arracher une masse de l'importance de l'Œnips.


—      Dis
donc, n'auraient-ils rien à bord qui pût leur permettre de se transformer en
sryges d'Orlon ? 


—      Je
peux te répondre tout de suite. Ils ressemblent terriblement aux sryges. Mêmes
antennes vibrantes et ailes semi-membraneuses. Mais ils sont plus puissants.
Très intelligents et, si j'en crois Edol Phi V qui serait une sommité
scientifique de sa planète, ils ont recueilli des quantités d'informations sur
la biosphère. Leur baille est un véritable laboratoire, parfaitement équipé. De
plus, j'ai tout passé au B.I. et Sun, qui a visionné, n'a rien découvert de
suspect.


—      Quelle
échelle de force ?


—      Moyen
VI. Ils sont solides. Mais, si tu veux m'en croire, nous avons vraiment affaire
à des savants qui ont le malheur de se trouver là au mauvais moment. J'ai
visité tout l'astronef, ce qui est facile puisqu'il n'y a aucun des recoins
impossibles des navires humains. J'ai même sondé au B.I. les cloisons étanches
de la salle des machines, au cas où ils auraient pu avoir une installation
clandestine. Je peux te certifier que tout est en règle et que si ces gens-là
sont dans le coup, j'avale mon matricule...


—      Ne
vous avancez pas trop, Gerd, lança Elvène. Etes-vous certain de n'avoir rien
oublié ?


—      Aussi
certain qu'il est possible de l'être. Et puis j'ajouterai que, sans avoir vos
dons, Elvène, je suis sensible aux contacts. Je sais que leur apparence,
différente de la nôtre, n'est pas propice aux impressions psychiques, mais j'ai
une bonne habitude des Aériens et je sais reconnaître leur trouble. Ils sont
défavorisés par leurs iris triples et leurs paupières à diaphragme. A aucun
moment je n'ai vu un seul d'entre eux se détourner pour masquer ce mouvement
très particulier de l'oeil qu'ils ne peuvent éviter lorsqu'ils sont émus. Edol
Phi V était aussi heureux que fier de me faire visiter son domaine, et ses
assistants, comme d'ailleurs l'équipage, très bien tenu, participaient à cette
fierté. — Comment étaient les femmes ? demanda Elvène.


—      Les
femmes ? Il n'y en avait pas. Non. Je n'en ai pas vu une seule, répondit le
Vénusien après un instant de réflexion. Mais c'est assez normal... 


—      Certainement
pas ! s'écria Elvène avec un frémissement d'excitation. Vous savez bien que les
Aériens ne laissent jamais leurs femmes, sauf s'il y a un danger sérieux. Vous savez
également que, pour eux, la question sexuelle est primordiale et que
l'abstinence est une véritable torture. Or une expédition comme celle que
prétend diriger ce savant au long cou ne peut être considérée comme dangereuse.
Il y a là quelque chose d'insolite. 


—      J'avoue
ne pas avoir pensé à cette nuance, murmura Gerdavid piteusement. Qu'en dis-tu,
Rock ? demanda-t-il à son équipier qui avait froncé les sourcils.


—      Je
pense que mon bis pourrait bien, une fois encore, avoir mis le doigt sur ce que
nous ne savions pas voir. C'est une faille dans l'excellente démonstration
entreprise par Edol Phi V. En tout cas, il est inutile de retourner à bord pour
leur demander ce qu'ils ont fait de leurs femmes. Nous n'en tirerions certainement
rien de plus. Laissons-les croire qu'ils nous ont trompés.


—      Etant
donné que c'est le seul navire paraissant en règle, reprit Elvène, je lui
accorderai une attention particulière.


         —      Cela va sans
dire. Pourtant, il y a un élément qui serait incompréhensible, c'est la vétusté
de l'astronef, fit remarquer Gerdavid. Je n'ai pas pensé aux femmes, mais je
sais reconnaître l'état d'un navire. Celui-ci est le plus lent de tous ceux qui
croisent en ce moment dans les parages.


—      Je
l'admets, répliqua Rockenret, mais nous ne pouvons oublier qu'il peut servir de
relais. Si, par exemple, il est en liaison avec l'autre alphéen, nous serions
frais !


—      Cela
n'est pas impossible, mais celui-là se promène à la limite de détection, à plus
d'une heure de lumière.


—      Bon.
Aucune liaison transco entre les autres ? 


—      Rien.
Ils semblent s'ignorer, et pourtant, ils se sont forcément repérés. Ils m'ont
bien vu arriver.


—      Ils
sont certainement d'accord. Reste à l'écoute. J'ai une vérification à effectuer
et je vais ensuite te rejoindre pour aller dire deux mots à l'un de ces
visiteurs si discrets.


***


La
place entourant la pyramide était faite d'une mosaïque de dalles de porphyre
presque noir, liées de marbres clairs, sur laquelle les cent mètres de
l'édifice s'élançaient d'un seul jet vers le ciel, à partir d'un socle formé
d'arcs trilobes séparés par de fines colonnes cannelées d'un noir de jais. Au-dessus
des arcs, un entablement de granite rose développait une merveilleuse frise de
personnages grandeur naturelle, sculptés dans le marbre.


         Face à l'est, le
péristyle se prolongeait en une longue construction hypostyle masquant la porte
principale.


Une
quantité de jeunes gens, certains à peine sortis de l'enfance, s'ébattaient sur
la place, et les taches claires des tuniques agrémentaient les austères dalles
de porphyre. Devisant gaiement, les deux enquêteurs et leur guide firent
lentement le tour du monument, longeant les quatre larges degrés du péristyle.


Ils
s'arrêtèrent un moment pour admirer, comme d'autres badauds, deux équipes de
jeunes jouant au ximanthe. L'adresse de certains d'entre eux était
extraordinaire et, à plus de cinquante pas, la curieuse flèche lestée, lancée
par un propulseur qu'ils faisaient tournoyer, allait frapper les conques
fossiles pourpres oscillant au bout des minces tiges de xira.


Les
équipes devaient en tirer une harmonie bien définie, et Elvène fut sensible au
timbre étrange des coquilles géantes sous l'impact des flèches de couleur.
Rockenret s'approcha des joueurs et ramassa négligemment une des flèches, la
soupesant d'un air entendu avant de la replacer où il l'avait prise.


A
l'issue du tour complet du péristyle, les enquêteurs avaient acquis la
certitude que personne ne pouvait avoir escaladé le monument sans disposer des
moyens techniques appropriés : gravito individuel, ceinture pangravitique ou
graviplan. Les faces polies comme des miroirs tombaient en suivant une
hyperbole dont la branche ascendante parvenait à la verticale absolue.


Ils ne
remarquèrent rien qui leur parût suspect et gravirent les degrés pour longer le
socle jusqu'à la porte principale où ils s'arrêtèrent pour admirer les cristaux
ornant les corniches. Durant tout ce temps, la micro-caméra de Elvène
enregistrait discrètement, et lorsque, deux heures plus tard, ils quittèrent
les lieux, toujours flânant, le minuscule appareil avait capté les moindres
détails du sol de la place.


Elfe
était restée presque tout le temps accrochée au bras de Rockenret et celui-ci
sembla fort peu se soucier de son enquête. La fille du primat avait d'abord
manifesté une mauvaise humeur mêlée de mépris lorsqu'elle avait été conviée à
accompagner les deux enquêteurs, mais, après quelques minutes de bouderie, elle
fit contre mauvaise fortune bon cœur et parut goûter cette promenade matinale. 


Rockenret
et son bis affichaient un dépit visible lorsqu'ils regagnèrent le temple, après
avoir parcouru le dédale de ruelles cernant la place. Elfe ne se priva pas de
critiquer ironiquement leur prétention de trouver des traces dans Salem alors
que les criminels étaient déjà loin avec leur astronef.


Elvène
se sentit lasse en arrivant sur la colline du temple et demanda à se reposer
deux ou trois heures. Elfe ne fit rien pour la suivre jusqu'au réa, lorsque
Rockenret, un sourire complice dans ses yeux fauves, la retint d'une simple
pression sur son bras nu. Ils attendirent que la Gandienne eût disparu dans le
sas pour aller s'isoler sous les arcades du cloître, derrière un buisson de lys
d'Orlon aux longues et fines corolles écarlates gorgées de parfum. Dès lors,
leur conversation prit un tour très intime.


Pendant
ce temps, Elvène, penchée sur le lecteur, étudiait le film en détail. Il ne lui
fallut pas longtemps pour faire la découverte qu'elle n'osait espérer. Depuis
l'avancée hypostyle de la porte principale, deux traces de roues coupaient la
place, rejoignant une rue étroite vers l'est. Elle retrouva la marque, toujours
vers l'est, grâce à une empreinte bien caractéristique du bandage d'une des
roues du chariot. C'était malgré tout suffisant pour affirmer qu'un véhicule
avait effectué le trajet depuis certainement moins de trente jours, car la
trace était encore fraîche. Mais le bromo-iode dévoilait une chose infiniment
plus importante : le chariot avait fait le trajet avec un chargement, car la
brillance de l'empreinte était près de deux fois supérieure au départ qu'à
l'arrivée.


Elvène
resta songeuse. Elle partageait la réticence de son équipier à accepter
d'emblée ces preuves trop visibles qui s'accumulaient, mais qui, finalement,
s'annulaient. Il allait pourtant falloir vérifier si vraiment un chariot avait
suivi le trajet détecté. Elle pensa interroger discrètement la fille du primat
et alla machinalement vers le sas pour tenter d'apercevoir les absents. Elle
entendit seulement un faible cri de femme, suivi d'une longue plainte
terriblement sensuelle, et bondit en arrière, blême de rage.


Lorsque
Rockenret, précédant Elfe, franchit le seuil du poste, il trouva son bis
allongé, feignant un éveil difficile. Il s'assit au bord de la couchette et
surprit son regard méprisant. Il ne s'y attarda pas, mais enregistra avec
satisfaction le battement de cils qui l'accompagnait. Il se tourna vers Elfe
qui attendait, indifférente en apparence malgré son regard trop brillant et ses
joues encore empourprées.


—      Je
voulais vous demander quelque chose, Elfe, dit-il. Je n'ai pas vu de chars, sur
la place. Y viennent-ils quelquefois ?


—      Jamais,
répondit la jeune fille sans hésiter. Sauf ceux des gardiens, bien entendu,
lorsqu'ils ont à apporter des choses nécessaires à notre culte. Mais c'est
exceptionnel.


—      Pensez-vous
que ce soit arrivé récemment ? 


—      Je
n'en sais rien, mais cela m'étonnerait. Si les gardiens avaient eu besoin d'un
chariot, je le saurais. Mais je vois que vous poursuivez toujours cette idée
folle d'enlèvement de l'Œnips par les Orliens. Vous savez, vous allez nous
faire perdre patience. Je maintiens, je certifie que pas un Orlien ne peut
avoir commis un tel crime, car ce serait la négation de notre civilisation et
le rejet de tout notre passé, de toutes nos traditions. Vous ne comprenez pas !
cria-t-elle d'un ton pathétique. Vous oubliez que nous aimons la vie, que nous
la respectons sous toutes ses formes. Vous ne voulez pas admettre que les
gardiens sont dévoués corps et âme à leur mission. Pourquoi ne vous
inquiétez-vous jamais de cette nef qui a croisé dans notre ciel le jour du
crime ?


—      Nous
saurons bientôt si elle a un rapport avec l'enlèvement de l'Œnips et elle ne
pourra pas échapper à nos chasseurs, tranquillisez-vous, Elfe, répondit
Rockenret.


—      Comment
pouvez-vous trouver ce rapport en vous promenant dans les rues de Salem ?
demanda la jeune fille en devenant rouge de colère sous les yeux ironiques de
l'enquêteur. Chaque heure qui passe est perdue, et le solstice approche. Que
ferai-je ? Que pourrons-nous faire si l'Œnips n'a pas repris sa place ?


—      Croyez
que nous y pensons, affirma l'enquêteur. Dites-moi, en dehors de vous,
quelqu'un peut-il venir en ce temple ?


—      Les
prêtres et les prêtresses, répondit Elfe, visiblement surprise.


—      Personne
d'autre ?


—      Absolument
personne.


—      Bien
entendu, les gardiens sont assimilés aux prêtres...


—      Non.
Les gardiens n'ont pas le droit de pénétrer dans l'enceinte du temple de Bahra.
Quatre fois l'an, nous nous réunissons, prêtres et prêtresses, pour célébrer
les positions orbitales majeures.


—      En
dehors de ces périodes, personne n'assure l'entretien ni la garde...


         —      Non. Nous
venons à tour de rôle passer une journée pour entretenir les massifs autour des
stèles sacrées. Quant à la garde, nos croyances valent tous les gardiens du
monde.


—      Autrement
dit, la personne qui est venue ici cette nuit a commis un sacrilège.


—      Que
dites-vous ? s'écria la fille du primat en se mettant à trembler.


—      Nous
avons la preuve irréfutable que quelqu'un est entré et que ce n'était pas un
prêtre.


—      Savez-vous
qui c'était ?


—      Nous
pensons le savoir.


—      Je
ne comprends pas, souffla Elfe, visiblement désorientée et même effrayée.
Non... ce n'est pas possible, vous devez vous tromper ! cria-t-elle. 


—      Nous
ne nous trompons pas. Mais tranquillisez-vous, cela ne nous dérange pas. Nous
sommes seulement intrigués par le respect des croyances que vous prêtez aux
Orliens et certains faits qui tendent à nous prouver le contraire.


La
fille du primat baissa la tête, serrant les lèvres avec rage, puis elle se
redressa, les yeux brillants. 


—      Et
pourquoi serait-ce un Orlien ? demanda-t-elle. Ce que vous avez fait, d'autres
peuvent le faire. Vous ne devez pas être les seuls à savoir vous grimer. Il ne
peut y avoir d'autre explication. 


—      C'est
possible, Elfe, répondit Rockenret avec gentillesse, mais nous ne pouvons
écarter l'hypothèse que quelqu'un a transgressé les lois. Vous tentez de nous
convaincre, et je le comprends, mais ce n'est malgré tout qu'une conviction
basée sur l'amour que vous portez à votre monde. Nous ne raisonnons que sur des
faits et nous enregistrons ce que nous voyons ou croyons comprendre. Si vous le
voulez bien, nous allons vous ramener au primirat. Il nous faut faire un voyage
dans l'espace pour communiquer avec nos centres de surveillance, au sujet de ce
navire suspect. Nous espérons bien pouvoir vous rassurer dès notre retour. 


—      Emmenez-moi
avec vous, supplia la jeune fille, après un long silence.


—      Ce
n'est pas possible, coupa sèchement Elvène. Notre voyage peut être dangereux.


—      Rock,
murmura Elfe en couvrant l'enquêteur d'un regard brûlant, est-ce vraiment
impossible ?


—      Oui,
soupira-t-il avec l'apparence de la plus sincère affliction. Vous savez bien
que je n'hésiterais pas un seul instant si je pouvais le faire. Mais soyez
tranquille, nous serons de retour ici même, la nuit prochaine.


—      Alors,
laissez-moi ici, voulez-vous ? Je vous attendrai, dit la jeune fille avec une
moue de tristesse sur les lèvres et une promesse dans le regard. 


—      N'est-ce
pas risqué ?


—      Non,
je ne peux rien craindre de personne. 


—      Le
visiteur de l'autre nuit ?


—      Tant
pis. De toute façon, je sais me défendre et personne ne peut connaître le
temple comme moi. Bien malin qui me trouverait à l'endroit où je vous
attendrai.


—      Je
n'aime pas cela, Elfe, dit l'enquêteur d'une voix douce. Je ne voudrais pas que
vous puissiez courir un danger, vous le savez.


—      Je
vous en prie, Rock, laissez-moi ici. Merci d'être si attentif à mon égard. Ne
craignez rien, je serai là, dit-elle d'une voix basse qui vibrait et qui mourut
comme une caresse.


Elle
tourna les talons et, sans un mot pour Elvène, elle se dirigea vers le sas.
Rockenret actionna l'ouverture et, au moment de franchir le seuil, elle se
laissa aller contre lui une brève seconde. Leurs regards se croisèrent et ce
qu'elle lut dans les yeux de l'homme amena une brusque rougeur à ses pommettes.
Avec un sourire de triomphe, elle sauta à terre et s'enfuit sans se retourner.


—      Partons-nous
? demanda Elvène d'une voix sèche, trahissant son impatience.


—      Nous
partons, répondit posément Rockenret en prenant place à côté de son bis. Je
vais prendre contact avec le XII.


La
jeune femme ne répondit pas et lança le réa comme un projectile hors de l'atmosphère
orlienne. La réponse du chasseur arriva, plusieurs minutes plus tard, alors que
le fuseau d'ultratitane ne trouvait déjà dans le vide, dérivant vers l'est.


—      Alors,
Sun ? demanda simplement Rockenret lorsque le visage souriant de l'Asienne se fut
dessiné sur l'écran.


—      Gerd
est en train de déchiffrer un message de Marslovsk.


—      Y
a-t-il du nouveau ?


—      Il
semblerait.


         —      Bon,
donnez-nous la balise, nous arrivons. Allez, Elvène, au XII, et en vitesse.


—      Que
vous a appris cette charmante enfant du primat ? demanda la jeune femme en
enclenchant le pilote automatique sur le signal de la balise du chasseur.


—      Rien
de très intéressant pour l'enquête, je l'avoue, répliqua Rockenret sans la
moindre ironie.


—      Je
vois, dit-elle en serrant les lèvres. Félicitations.


—      Merci,
il n'y a pas de quoi. Elle est charmante, intelligente sans fatuité, très
féminine. Orlon est vraiment une planète heureuse. Il n'y existe aucun de ces
complexes idiots qui gâchent tant de choses agréables sur certains mondes de la
Fédération. 


—      Vous
devriez rester sur Orlon quand vous aurez retrouvé l'Œnips, grâce à cette
enfant sans complexes, lança Elvène d'une voix mauvaise. 


—      Ce
serait bien tentant. Mais il ne peut en être question.


—      Je
me le demande.


—      Vous
avez tort.


—      En
tout cas, vous les aimez jeunes.


—      Elle
a exactement dix-neuf ans, à peine quatre ans de moins que vous.


—      Veuillez
me laisser en dehors de vos histoires de cuisses, et vous m'en verrez
satisfaite, grinça la Gandienne avec hargne.


—      Mais
je n'ai rien dit, Elvène, je ne fais que répondre à vos questions.


—      Faut-il
que j'ajoute que non seulement vous êtes un mufle, mais que vous me dégoûtez
profondément, dit la jeune femme avec une sorte de sanglot.


—      Assez
! Elvène, dit Rockenret d'une voix changée. Je ne veux pas de ça entre vous et
moi. Vous êtes mon bis et, à ce titre, vous avez droit à mon respect et à mon
amitié autant qu'à ma confiance. Ne gâchez pas ces choses-là.


—      Mais
vous me faites mal ! gémit-elle soudain en détournant son visage pour masquer les
larmes qui lui voilaient la vue.


—      Mon
Dieu ! gronda-t-il doucement. Je vous en prie, n'attachez pas tant d'importance
à certaines choses qui sont indispensables à notre mission. 


—      Pouvez-vous
assurer que c'est vraiment pour la mission ? demanda-t-elle.


—      Je
vous l'affirme. Mais vous êtes en train de porter atteinte à l'esprit d'équipe,
et cela m'étonne de vous.


—      Je
vous demande pardon. Rock. Ne soyez pas sévère, maintenant.


—      Je
devrais pourtant l'être, dit-il, le regard fixé sur le signal rouge annonçant
l'approche du chasseur. Je ne vous comprendrai jamais, Elvène. Vous venez de me
faire, avouez-le, une scène de jalousie, et si je me permettais le moindre mot,
le moindre geste, vous me glaceriez d'un de vos regards de furie.


—      Taisez-vous,
je vous en conjure, oubliez ma bêtise, supplia-t-elle. Je suis fatiguée...


         —      C'est
certainement cela, admit-il charitablement en hochant la tête d'un air entendu.


Il la
regarda un moment, alors qu'elle surmontait sa faiblesse passagère et
inhabituelle et sentit un pincement au cœur en constatant le bouleversement des
traits de ce visage dont il connaissait les expressions les plus secrètes.


Elle
lui adressa à nouveau la parole, d'une voix calme et claire, mais très douce.


—      Rock,
vous savez bien que vous et moi, ce n'est pas pareil. Je suis votre bis, j'ai
mauvais caractère, mais je ne crois pas que vous puissiez jamais me reprocher
de vous avoir trahi un seul instant. Nous sommes des enquêteurs, des êtres
asexués en apparence. Nous n'avons pas la chance de Sun et de Gerd...


— Ne
dites plus rien, voulez-vous ? Je sais tout cela... Je sais également combien
je redoute l'épreuve, pour Gerd et pour Sun...


La
vedette spatiale colla son museau fusiforme contre le sas circulaire du
chasseur XII qui l'absorba.


Gerdavid
attendait ses amis derrière la double porte d'ultratitane. Il résuma rapidement
la teneur du message de Marslovsk. Il fallait penser que le vol de l'Œnips
était étroitement lié à la reprise de l'activité des drogfans. Moga, le cerveau
géant de la centrale de surveillance, avait pu établir la relation entre la
drogue et le cristal de scorbium. Par la méthode de Kontam, les
éventuels possesseurs de l'Œnips pourraient produire en une année plus de
drogue que toutes les bandes drogfans n'en avaient produit en dix ans.


—      Mauvais,
grogna Rockenret qui entreprit à son tour de faire le point.


—      Si
je comprends bien, constata Gerdavid, nous pouvons considérer que la planète
entière est suspecte, tout autant que ces navires qui continuent à dériver en
nous narguant.


—      C'est
un peu ça, admit Rockenret. Mais je ne crois pas que cela va durer. J'aurais pu
brusquer les choses, sur Orlon, mais ce n'est pas dans notre intérêt, car je
crains les réactions du primat. Mais ici, nous sommes libres. Avant de décider
comment nous allons trancher dans le vif, parmi ces charmants Orliens,
j'aimerais assez dire deux mots à l'un de ces commandants d'astronefs. Le
bellatrix étant apparemment blanc comme neige, nous allons nous occuper de
quelqu'un qui doit être en moins bonne position. As-tu reçu des renseignements
sur Steph Aldin ?


—      Oui.
D'ailleurs, ce que j'ai reçu concorde avec ce que nous avait annoncé ton ami le
Radiant. Steph Aldin n'a pas une bonne cote depuis sa radiation de la confrérie
des nautes. Il a la réputation d'un homme d'action et ne reculera certainement
pas devant la bagarre.


—      S'il
la cherche, il l'aura, et il aura tout à perdre. Ce n'est pas son lazon qui va
m'arrêter. Je n'hésiterais pas à détruire son astronef, et lui avec. Il vit en
marge des lois galactiques et il est bien placé pour connaître les risques. Où
se trouve-t-il, en ce moment ?


—      Attends,
murmura le Vénusien en se penchant sur le rectangle lumineux de l'écran de
détection pour examiner attentivement les points brillants des étoiles parmi lesquelles
de petites taches vertes glissaient insensiblement. Ici... c'est le srill...
Voilà les deux maurs, toujours de conserve... Celui-là serait notre homme,
déclara Gerdavid en pointant un doigt sur l'une des taches en bordure de
l'écran.


—      Et
l'alphéen ?


—      Oh
! lui, il est à la limite de scission, mais dans l'autre hémisphère. Il semble
être à l'affût.


—      Nous
verrons cela plus tard. Nous avons quatre chasseurs autour d'Epsilon, et cela
lui donnera à réfléchir. Allons-y, Gerd. Vous, les bis, scaphandre de combat.
Dès que vous serez prêtes, prenez vos postes à la protection. Toi, Gerd,
amène-nous sur ce bâtard pendant que je m'équipe.


 


CHAPITRE V


 


Le
chasseur se rapprochait rapidement de son objectif qui déjà se distinguait
comme un énorme cylindre aux extrémités tronconiques, sur l'écran de chasse.
Gerdavid amorça la courbe de décélération et lança l'appel officiel
d'interception. Les quatre occupants du poste observaient l'engin caldex,
lorsqu'il glissa brusquement hors du champ. 


—      Bien.
Il n'accepte pas les visites amicales, ricana Rockenret. En chasse, Gerd ! Ne
le lâche pas. 


Le
pilote du caldex était indiscutablement un merveilleux manœuvrier car, malgré
la vétusté de son navire, il réussit à atteindre la ceinture des astéroïdes
gravitant autour de la binaire, avant que le XII ne fût parvenu à portée de
tir.


Rockenret
jura, tandis que Gerdavid se mettait à rire silencieusement. Sans ralentir, il
lança le chasseur sur la trace exacte du fuyard, gagnant insensiblement sur lui
grâce à la puissance de ses champs réactifs. Un peu pâles, les deux jeunes
femmes, rivées à leurs sièges, avaient augmenté la portée de la protection et
regardaient passer comme des éclairs les traces des blocs errants dont le
moindre eût pulvérisé le XII en une fraction de seconde. La distance diminua,
malgré une manœuvre désespérée du caldex qui effectua un demi-tour complet au
milieu des récifs de l'espace. Gerdavid réussit à se placer à bonne distance,
et Rockenret envoya coup sur coup deux gerbes d'avertissement qui encadrèrent
le navire de Steph Aldin de leurs sinistres éclairs mauves. Le caldex parut
vouloir continuer à fuir, puis, décrivant une orbe qui le fit glisser hors de
la zone dangereuse, il ralentit brutalement.


—      Voilà
un gars gonflé ! s'exclama le Vénusien en guidant le chasseur jusqu'au contact.


—      N'approche
pas trop. Je le rejoins avec le réa. Reste à bord. Sun, faites attention à
notre protection. Je n'ai pas la moindre confiance dans ce genre d'individu.
Allons-y, Elvène, voulez-vous ? 


Le
fuseau mat de la vedette spatiale s'accrocha à la coque bosselée du navire
arraisonné, et les deux enquêteurs gagnèrent le sas en scaphandre autonome.
Lorsque la lourde porte intérieure s'ouvrit en chuintant, Rockenret cligna une
seconde des paupières sous l'intensité de la lumière crue, et sa main se crispa
sur la torche pointée vers les silhouettes qu'il devinait dans la coursive.


—      Inutile
de nous menacer de votre arme, dit une voix calme. Nous n'avons pas pour
habitude d'attaquer nos visiteurs.


—      Etes-vous
Steph Aldin ? demanda Rockenret en distinguant enfin l'homme qui lui parlait,
un Dénebien au teint plombé, au visage souriant, légèrement goguenard, vêtu
d'une combinaison spatiale dépourvue de tout appareillage.


—      Je
suis effectivement Steph Aldin ; mais j'aimerais assez savoir ce que vous me
voulez, enquêteurs, répliqua le Dénebien sans faire un geste. 


—      Vous
allez le savoir, répondit Rockenret en avançant dans la coursive, son arme
toujours pointée, suivi de son bis. Où pouvons-nous nous réunir ?


—      Pourquoi
pas ici ? demanda le Dénebien avec une nuance d'insolence voulue.


—      Parce
que cela ne me convient pas, tout simplement. N'oubliez pas que vous êtes en
faute, Steph Aldin. Votre navire circule sans répondre aux appels
d'identification, et n'importe quel patrouilleur a le droit, sinon le devoir,
de vous éliminer après le troisième avertissement. Je veux donc savoir ce que
vous faites dans cette tranche d'espace et je veux que vous réunissiez votre
équipage, car j'ai quelques questions à poser.


—      Mon
équipage n'a rien à voir dans le commandement de ce navire, gronda le Dénebien
en se crispant visiblement. Posez vos questions, je suis le chef de bord.


—      Vous
perdez votre temps et nous faites perdre le nôtre. Vous connaissez les
enquêteurs galactiques, Steph Aldin. Vous savez que vous ne pouvez plus vous en
tirer. J'ajouterai que je suis pressé. 


—      Et
si je refuse ? Vous avez le droit de poser des questions, mais rien ne m'oblige
à supporter vos exigences ; je connais...


—      Arrêtez
! coupa brutalement Rockenret. Je vous répète que je suis pressé. Vous ne tenez
pas à vous suicider, n'est-ce pas ?


—      Des
menaces ! murmura le Dénebien en devenant gris... Vous êtes les plus forts,
c'est très facile... 


Il
serra les poings de rage et, faisant demi-tour, il conduisit les enquêteurs
jusqu'à la passerelle du navire. Deux couples s'y trouvaient, également vêtus
de la combinaison d'intérieur et, sur un appel lancé par le Dénebien dans
l'intercom, un troisième couple apparut, accompagné d'une jeune femme
admirablement belle.


—      Voici
tout mon équipage, annonça Steph Aldin en s'inclinant d'un air ironique.
Eritha, ma chère, je te présente les enquêteurs d'Interco, ajouta-t-il en
prenant la main de la jeune femme qui contemplait les scaphandres avec des yeux
effarés.


—      Vous
pouvez vous asseoir et écouter attentivement, dit Rockenret sans douceur.
J'ignore les raisons qui vous ont poussés à vous mettre sous les ordres de
Steph Aldin...


—      Eh
! là, coupa le Dénebien en se levant d'un bond. Je n'ai pas besoin que vous
jetiez le trouble sur mon navire. Ceux qui sont ici sont à la fois les membres
de mon équipage et mes amis. Et puis, si ce n'est pas trop vous demander,
j'aimerais que vous nous fassiez l'honneur de nous laisser voir vos visages.
Nous ne sommes pas des forbans et je n'aime pas parler à des entités anonymes,
fussent-elle couvertes par l'écusson d'Interco.


—      Si
cela vous chante, dit Rockenret en rabattant son casque, imité par Elvène.


Un
murmure accueillit le geste, et Elvène surprit le regard affolé des femmes qui
la toisaient.


—      Un
enquêteur et son bis, murmura Steph Aldin avec une gravité soudaine.


—      Pourquoi
?... Cela vous étonne ? demanda Rockenret.


—      Disons
que cela ne me plaît pas. Que voulez-vous savoir ?


—      Très
simplement la raison de votre présence dans ce secteur.


—      N'ai-je
pas le droit, comme n'importe quel équipage, comme tout Galactique, de circuler
où bon me semble ?


—      Ce
n'est pas une réponse, et vous oubliez deux choses : la première, votre navire
n'est pas en règle, et la deuxième, vous avez un passé qui vous marque.


—      Mon
passé n'a rien à voir ici, gronda le Dénebien dont le teint fonça subitement
sous l'empire d'une poussée de colère.


Il
écarta de la main Eritha qui tentait de le calmer et dit d'une voix sèche :


—      J'ai
payé ma dette, n'est-ce pas ? Ce que je fais aujourd'hui ne concerne que moi.
J'admets, si vous y tenez, que j'ai le tort de me moquer des signaux, mais ce
n'est pas un crime, et je connais le code de navigation, ne vous en déplaise.
Vous ne ferez croire à personne qu'un patrouilleur y trouverait prétexte à
ouvrir le feu, l'article C 18... 


—      Ne
s'applique pas dans le cas présent, coupa Rockenret, froidement.


—      On
m'a rejeté de mon milieu, j'ai été bafoué, brimé, pratiquement mis hors la loi,
poursuivit le Dénebien sans paraître avoir saisi l'interruption de l'enquêteur.
J'ai le droit de chercher le calme et l'oubli là où je pense les trouver.


— Et
vous pensez les trouver en errant autour de cette binaire ? demanda Rockenret
ironiquement. Il ne manque pas de mondes où vos qualités seraient reconnues et
appréciées à leur juste valeur.


—      Si
vous aviez un soupçon de psychologie, vous sauriez que ma vie est dans l'espace
et non sur une planète avec les rampants. Vous ignorez ce que c'est de courir
vers les étoiles et de se trouver, du jour au lendemain, banni pour une raison
monstrueuse. J'ai payé, enquêteur, et si, grâce à mes efforts et à ceux de mes
compagnons, je peux encore vivre dans l'espace, je ne vois pas en quoi cela
peut gêner la toute-puissante Interco.


—      Ce
qui gêne Interco, c'est que vous n'êtes pas des errants, mais des forbans en
puissance. 


—      Qui
vous autorise ? s'exclama le Dénebien, outré, en se redressant, tandis que,
pour la première fois, ses compagnons se mettaient à murmurer.


—      Simplement
deux petites choses que vous allez m'expliquer, répliqua Rockenret, impavide.
Pourquoi ce lazon et pourquoi ce chargement de métal radioactif ?


—      Vous
savez beaucoup de choses, à ce que je vois, dit le Dénebien en se rasseyant.
Ainsi, Interco s'occupe des nautes mis à pied. Voilà un détail que j'aurais dû
savoir. Mais en fait... c'est sans importance, car si j'ai monté un lazon,
c'est que nous avons l'intention de nous éloigner progressivement des secteurs
occupés par la Fédération et que je ne peux tout de même pas m'aventurer dans
l'inconnu sans arme. Oui, nous avons décidé, Eritha et moi... Eritha est ma
femme, enquêteur. J'ouvre cette parenthèse, car vous avez été surpris de ne
voir ici que des jeunes couples. Nous avons tous rencontré, dans la vie, des
ennuis à peu près semblables et nous avons, d'un commun accord, décidé de
quitter cette civilisation qui nous a meurtris et rejetés. Demandez-leur.


—      Sans
intérêt. Parlez-moi plutôt du métal radioactif.


—      Monnaie
d'échange comme une autre, répondit le Dénebien avec insouciance. Je sais que
certaines planètes des espaces extra-fédéraux y attachent quelque prix, et j'ai
pensé que c'était plus utile que le gers, et moins dangereux.


—      En
admettant que cela soit vrai, pouvez-vous me dire ce que vous faites ici depuis
maintenant six cent vingt-sept unités galactiques ?


—      Franchement...
nous sommes embarrassés sur la direction à prendre, déclara le Dénebien après une
brève hésitation. J'ai donc décidé de rester en dérive le temps de repérer un
ensemble intéressant. 


—      Et,
bien entendu, vous en avez repéré au moins un.


—      Pas
jusqu'à présent, dit Steph Aldin en prenant un air désabusé.


—      Dites-moi,
pensez-vous que nous acceptions vos explications ? demanda Rockenret avec une
fureur contenue.


—      Je
n'en ai malheureusement pas d'autre à vous donner ! s'exclama le Dénebien en
écartant les bras avec accablement. Que voulez-vous que l'on puisse faire en un
tel endroit ?


—      C'est
ce que j'aimerais savoir. Je ne crois pas un mot de votre histoire. Je ne sais
pas exactement qui sont vos compagnons et ces jeunes femmes, mais je suppose
qu'ils ont tous envie de vivre. Alors, écoutez-moi bien tous : il est encore
temps de dire la vérité. Je vais visiter cette coque de fond en comble, et cela
vous donnera le temps de réfléchir. Si vous comprenez que votre intérêt est de
ne rien nous cacher, nous oublierons jusqu'à votre existence. Sinon, tant pis
pour vous.


—      Vous
nous menacez, une fois encore, dit le Dénebien en serrant les poings. Bien sûr,
c'est facile. Nous ne pouvons rien contre un chasseur d'Interco. Mais soyez
tranquille, il n'y aura quand même pas d'autre version après la visite que vous
m'imposez. — Dans ce cas, tant pis pour vous. Restez ici, Elvène, je suis
persuadé que vous pourrez être utile à ces jeunes gens.


         Pourtant, toute la
subtilité de Elvène ne parvint pas à dissocier le front qu'opposaient les
Dénebiens qui lui tenaient tête, dans la passerelle. Eritha, plus vulnérable en
l'absence de son mari, trouvait l'appui de ses compagnons, et elle ne faiblit
pas, bien que Elvène la sentît aux limites de l'affolement. La Gandienne eut
beau essayer tous les moyens de persuasion, elle ne put rien contre les liens
affectifs qui soudaient le petit groupe d'aventuriers.


Lorsque
Rockenret, suivi du Dénebien, pénétra dans le poste, Elvène avait acquis la
certitude que tous voilaient sciemment la vérité, mais elle avait également la
conviction que personne n'en démordrait.


—      Alors
? demanda Rockenret à son bis, nos amis sont-ils devenus raisonnables ?


—      Je
suis obligée de constater que non, murmura la jeune femme à regret.


—      Bien.
Steph Aldin, je vous avertis donc solennellement, vous et votre équipage. Vous
allez être signalés aux patrouilleurs de l'espace comme vaisseau-pirate. Vous
êtes armés, vous refusez les contacts, vous transportez du métal radioactif et
vous stationnez dans un secteur où il vaudrait mieux que vous ne fussiez pas.
Chacun de ces éléments est suffisant pour que vous soyez arraisonnés et, en cas
de tentative de fuite, détruits sans sommations.


—      Vous
ne feriez pas cela, enquêteur ! s'écria le Dénebien, devenant gris. C'est une
monstruosité ! 


—      Peut-être,
mais c'est ainsi. Vous pensez sans doute que notre présence ici est un fait du
hasard ?


Pourquoi
ne nous éliminez-vous pas ? s'écria Eritha, les yeux pleins de larmes.


—      Ce
n'est pas notre mission. D'autres s'en chargeront. Vous êtes venus ici dans un
but précis et vous comprenez que nous sommes ici pour la même raison. Vous
devez bien penser que vous n'aurez pas le dessus.


— Je ne
vois pas ce que vous pouvez espérer de gens comme A Kon Kala, ajouta Elvène,
sombrement.


—      Mais
je n'ai rien à faire avec ces maurs ! s'exclama Steph Aldin.


—      Mais
vous les connaissez, comme vous connaissez le srill-pirate qui tourne sur une
orbite parallèle à la vôtre, ponctua Rockenret. Avouez que si tous ces navires
se trouvent dans le même secteur sans avoir de liens entre eux, c'est la plus
extraordinaire coïncidence. Tellement extraordinaire que les patrouilleurs
préféreront la voix de la raison.


—      Steph
! murmura Eritha d'une voix suppliante. 


—      Non,
Eritha, dit vivement le Dénebien en prenant la jeune femme contre lui. Ils
veulent nous affoler. Tranquillise-toi. Nous allons quitter le secteur.
J'espère qu'ensuite, où nous irons, il n'y aura plus ce genre d'individu.


—      Comme
il vous plaira, Steph Aldin. Mais, dans ce cas, un conseil : partez vite, car
d'autres que moi surveillent votre navire. S'il s'avérait que vous êtes
coupables, rien ne vous sauverait, même si je devais vous poursuivre dans la
Galaxie entière. Si, par hasard, vous aviez quelque chose à nous dire, et vous
savez parfaitement quoi, appelez-nous sur la fréquence d'alerte.


***


En
entrant dans la passerelle du chasseur XII, Rockenret ne put s'empêcher
d'exhaler son dépit. 


—      Les
sreks ! gronda-t-il en s'asseyant auprès de Gerdavid. Ils sont dans l'affaire
jusqu'au cou, et je n'ai rien pu en tirer. C'est pire que tes scientifiques.


—      Ce
n'est pas tout à fait exact, fit remarquer Elvène. Nous avons la certitude
qu'ils sont bien sur cette affaire, mais si leur fidélité aux sentiments qui
les unissent leur a interdit de passer outre aux consignes de silence de Steph
Aldin, ils sont effrayés, car il semble bien qu'ils n'ont pas la moindre idée
de l'importance de ce qu'ils attendaient.


—      Vous
avez cette impression ? demanda Rockenret, intéressé.


—      Très
nettement. Lorsque vous les avez menacés des patrouilleurs, Eritha a failli
tout dire. Vous savez, Rock, aucun d'entre eux n'a l'étoffe d'un criminel. Cela
se sent. Je me demande si nous avons bien joué le jeu. Peut-être eût-il été
plus simple et plus direct de leur demander s'ils venaient pour l'Œnips.


—      Curieux
que vous pensiez cela, murmura Rockenret. Vous pourriez bien avoir raison. Ils
sont trop jeunes pour avoir envie de se mettre Interco à dos. Vous êtes, bien
entendu, sûre de vous...


         —      Absolument
certaine. Je n'ai pu trouver la moindre trace d'antipathie.


—      Espérons
que ce n'est pas votre satanée tendance à faire du sentiment.


—      Je
ne fais pas de sentiment, pas plus en tout cas que ceux qui font l'amour sous
prétexte de favoriser la mission...


—      Oh
! ça va, coupa Gerdavid. Ne recommencez pas à vous chamailler. J'ai confiance
en votre jugement, Elvène, et Rock également, mais cela ne nous mène nulle
part. J'aimerais savoir ce que nous décidons. On continue ?


—      Oui,
répondit Rockenret, accroche le srill, nous verrons bien.


Mais
sur l'écran de détection, il fut bientôt évident que le navire srill avait
disparu. Seules apparaissaient les taches jumelles des astronefs maurs et le
figuratif du vaisseau de Steph Aldin s'éloignant doucement vers l'extérieur du
système, comme à regret.


—      Embêtant,
grogna Rockenret. Il va falloir arraisonner l'un des maurs, et je n'aime pas
cela du tout. Tant pis. Sun, avertissez Epsilon. Interception du srill et
fouille complète. Garde à vue. Qu'on nous envoie aussi un chasseur de renfort.


—      C'est
déjà fait. Il sera ici dans trois heures.


—      Alors,
allons-y. Il va falloir faire attention. A Kon Kala n'est pas du genre facile à
manier.


***


Les
deux navires maurs fonçaient à toute allure pour échapper à leur poursuivant,
mais celui-ci se rapprochait, émettant sans relâche l'ordre d'arrêt immédiat. A
bonne distance du plus proche, Rockenret tira une salve de semonce qui
enveloppa le navire ovoïde d'une gerbe de flammes mauves. Dédaignant
l'avertissement, le maur continua à accélérer, puis commença à pivoter sur
lui-même. 


—      Attention
! dit la voix calme de Elvène. Ils démasquent un tube.


—      Tant
pis pour eux ! murmura Rockenret en appuyant sur le poussoir rouge de la
conduite de tir.


Le
mince fuseau mauve frappa la coque du maur tangentiellement, et le métal en
fusion s'épandit en une longue nappe dans le vide, avant d'étinceler en une
série d'éclairs. Un jet de gaz sortit de la déchirure et l'accélération cessa.
Le deuxième navire continua sans paraître se soucier du sort de son équipier,
et la distance qui séparait le chasseur XII de celui-ci diminua.


Lorsque
l'engin d'Interco fut à moins de deux kilomètres de la nef désemparée, celle-ci
apparut aux yeux des enquêteurs, tournoyant lamentablement au milieu d'un halo
de vapeurs poudroyantes. Un, puis deux points noirs quittèrent la coque
éventrée, et Rockenret bondit.


—      Vite,
Elvène, au réa.


Ils
recueillirent les trois naufragés et avaient déjà regagné le bord lorsque le
navire maur s'ouvrit comme une immense fleur de feu. Gerdavid lança le XII en
un bond fantastique pour éviter le choc des débris propulsés dans l'espace et
suivit des yeux la fin de ce qui avait été une magnifique réalisation de
l'intelligence galactique. Le globe flamboyant pulsa deux fois de suite des
torrents d'énergie, puis rougit avant de disparaître, rongé par le noir d'encre
du vide interstellaire.


Laissant
Sunami aux détecteurs, Gerdavid rejoignit le hall intermédiaire où Rockenret et
son bis s'affairaient auprès des naufragés.


—      Il
n'y a rien à faire pour celui-ci, dit la jeune femme d'un ton désolé en
laissant reposer la tête d'un homme encore jeune.


—      Pas
beau, en effet, fit Gerdavid en voyant le sang qui remplissait le scaphandre.
Et les autres ?


—      Ce
n'est guère mieux, répondit Rockenret, contrarié. Celui-ci est mort et quant à
celui-là, il n'a pas une chance d'en réchapper. Il est brûlé à quatre-vingts
pour cent. Peut-être pourrons-nous malgré tout le faire parler. Passe-moi la
trousse. La puissance du régénérant tira le blessé de son évanouissement, et
son regard, d'abord trouble, s'affola devant celui de Elvène.


—      Des
enquêteurs ! murmura-t-il d'une voix haletante en voyant l'insigne de la jeune
femme.


—      Qui
êtes-vous ? demanda-t-elle avec douceur. 


—      El
Lor Deba, le second lieutenant du Valanar. Avez-vous sauvé l'équipage ?


—      Oui,
mentit Elvène. Nos vedettes sont en train de le recueillir. Vous étiez
nombreux, à bord ?


—      Trente-deux,
souffla le blessé avec effort. 


—      Pourquoi
ne pas avoir obéi aux semonces ?


—      Nous
ne pensions pas que vous tireriez.


         —      Pourtant, vous
alliez ouvrir le feu...


—      Donnez-moi
à boire, supplia l'homme après une toux rauque. Où suis-je blessé ?
demanda-t-il en tentant de remuer les bras.


—      Ne
bougez pas, ce ne sera rien, murmura Elvène en glissant une boule hydratante
entre les lèvres desséchées.


—      Vous
allez me tirer de là, n'est-ce pas ? demanda-t-il d'une voix plus ferme.


—      Bien
sûr ! répondit la jeune femme avec un sourire confiant. Mais que faisiez-vous
dans ce secteur ? C'est bien loin de Cyrtus !


—      Pourquoi
me le demander, puisque vous savez tout ? Je savais, moi aussi. Nous n'avions
pas une chance. Mais j'ai voulu, pour ma femme et les enfants... C'était
inespéré...


—      Je
comprends, dit la jeune femme. On vous avait promis beaucoup ?


—      Deux
millions de crédits, et c'était si simple, attendre. J'ai compris lorsque j'ai
su que vous étiez arrivés. Il était trop tard. A Kon Kala sait tenir son monde.


—      Il
était avec vous sur le navire ?


— Non... sur l'autre, le Senedar.
Il a fui, n'est-ce pas ? dit le moribond avec un rictus de haine. — Oui. Il
s'est servi de vous comme d'un bouclier, mais tranquillisez-vous, nous allons
vous sauver et nous le rattraperons. Comment avez-vous su qu'il fallait venir
ici ?


—      A
Kon Kala... Il avait reçu un messager d'OrIon, il fallait attendre dans les
parages le signal pour emporter le scorbium pur.


—      Vous
êtes certain que le messager venait d'Orlon ? insista Elvène.


—      Oui,
je suis certain... Prenez garde, A Kon Kala est très fort... Martra, Martra...


Plusieurs
fois encore le mourant prononça ce nom d'une voix de plus en plus faible, puis,
avec un hoquet, il se raidit avant de se détendre subitement, pour toujours.


Elvène
se redressa et regarda ses équipiers silencieux.


—      Cela
éclaire au moins un point, commenta simplement Rockenret. Allez rejoindre Sun,
Elvène, et surveillez l'espace. Nous en avons pour quelques minutes.


La
jeune femme quitta le hall, et les deux hommes rabattirent leur casque
avant de transporter les corps dans le sas. Une poussée suffit pour que les
victimes de la rapide tragédie se perdissent dans le vide, s'éloignant lentement
de la coque sphérique. 


Lorsque
Rockenret franchit le premier la porte intérieure, la sonnerie stridente de
l'alerte lui vrilla les tympans et il se précipita sur la passerelle, suivi du
Vénusien.


Un coup
d'oeil sur les écrans leur suffit à mesurer le danger. Le navire de A Kon Kala
arrivait à une vitesse fantastique et, tandis que Gerdavid, le visage de
marbre, lançait le XII dans une courbe d'échappement de toute la puissance des
générateurs, Rockenret lâcha coup sur coup trois gerbes meurtrières. Le halo du
champ de protection du maur s'irradia sous l'impact de lime d'elles, mais il ne
parut pas autrement en souffrir. La riposte arriva alors que le chasseur était
encore en début d'accélération. Il y eut une lueur intense et le champ de
protection de l'astronef d'Interco masqua les écrans. Sunami poussa une
exclamation tandis que le navire de A Kon Kala passait à toute vitesse à moins
de cinq kilomètres du XII.


Gerdavid,
toujours silencieux, les yeux brûlant de rage, avait réussi à opérer un virage
le plaçant sur la trace de l'adversaire lorsque Rockenret eut un pressentiment
et se tourna vers l'Asienne qui s'affairait sur les commandes de son poste.


—      Qu'y
a-t-il, Sun ?


—      Je
crois que nous avons fait claquer nos condensateurs. Il n'y a plus de tension à
la protection. J'ai tout essayé, répondit la jeune femme d'une voix douce.


—      Que
fait-on ? demanda Gerdavid. Il paraît décidé à se battre. Il est déjà en
rotation.


—      Je
vais essayer de le toucher. Peut-être réussirons-nous à faire sauter sa
protection à notre tour, gronda le Martien. Mais, aussitôt après la salve,
dégage-nous, sans cela nous sommes cuits. Le trait mauve frappa la coque du
maur, sans cependant stopper sa rotation lente, et la gorge des enquêteurs se
serra. L'ultratitane du chasseur était solide, mais sans le champ de protection
magnétique qui disperserait le faisceau d'ondes cohérentes, il était à la merci
d'un coup bien placé. Tirée de trop loin, la gerbe du lazon secoua le navire,
et une lampe rouge s'alluma sur le tableau que surveillait Sunami.


—      Première
coque crevée. annonça l'Asienne de sa voix égale.


—      Prends
du champ, Gerd, ordonna Rockenret. Il est aussi bien armé que nous, et sa
protection est intacte.


A son
tour, le maur se lança dans une orbe pour prendre en chasse le navire blessé
qui commença par prendre de la distance. Mais, au bout de quelques minutes, il
fut évident que le maur possédait des batteries de générateurs au moins aussi
puissantes que celles du chasseur XII, car, insensiblement, la distance
séparant les astronefs diminua.


—      Aurons-nous
le temps de passer en hyper ? demanda Rockenret d'une voix sèche.


—      Certainement
pas, murmura Gerdavid. Et puis, ce serait un suicide, avec cette coque crevée.


—      Alors,
tâche de le secouer, car je ne vois aucun moyen de nous en sortir autrement.


—      Je
sais. Repère les astéroïdes. Il y a une petite chance si tu fais vite.


—      Tu
es droit dessus, dit le Martien en se penchant sur les détecteurs.


—      Je
l'espérais...


—      Attention
! lança soudain Elvène. En voilà un autre qui semble vouloir nous couper la
route. 


—      Un
autre ? s'étonna Rockeret. Mais qui ? Le srill ?


         —      Attendez...
Non, ce n'est pas le srill, c'est Steph Aldin.


—      Le
maudit ! râla l'enquêteur. J'aurais dû suivre mon instinct et ne pas le laisser
derrière nous. Ce sera une leçon, Elvène, si nous en réchappons, ricana-t-il.


—      Essaie
donc de bloquer le tir de A Kon Kala, dit Gerdavid, toujours calme. Maintiens
son champ irradié. Nous jouons pour des secondes...


—      Mais
l'autre ?


—      Il
n'est pas encore à distance de tir, alors que celui-ci va l'être.


A
raison d'un éclair toutes les dix secondes, le lazon commença à irradier le
maur qui approchait, le transformant en une étrange fleur mauve, sans pour cela
l'empêcher de suivre exactement la trace du chasseur dans les multiples courbes
que lui imposait Gerdavid.


—      Il
va nous manquer moins de trois minutes, observa Gerdavid qui surveillait l'approche
de Steph Aldin. C'est vraiment idiot.


—      Les
condensateurs s'épuisent, fit Rockenret en écho. Vérifiez vos casques, et bonne
chance. Il ne reste plus que quelques secondes de potentiel.


—      Ce
ne peut être la fin, Rock, dit encore Elvène dans le micro de son casque.


Gerdavid
changea brusquement de direction alors qu'une première salve du maur
réussissait à franchir son propre champ de protection. Le XII frémit sous le
choc, puis une deuxième secousse, plus violente, jeta à terre une partie de
l'appareillage de la passerelle, arrachant les sièges de leurs supports. La
sonnerie d'avarie se mit à strider sans interruption tandis que la pression
diminuait et que le poste s'emplissait de vapeur. Gerdavid se crispa aux
commandes et enfonça la manette du surpresseur de secours, sans cesser de
surveiller l'écran sur lequel le poursuivant grossissait lentement. Il eut
soudain une exclamation étouffée et se redressa lentement.


—      Rock,
appela-t-il d'une voix sans timbre..,


—      Elvène
est touchée, répondit son compagnon qui semblait avoir de la peine à reprendre
son souffle.


—      Et
Sun ? cria le Vénusien en se retournant brusquement.


—      Je
n'ai rien, mon chéri, murmura l'Asienne. 


—      Tu
crois qu'il y en a encore pour longtemps ? demanda Rockenret, agenouillé auprès
du corps inerte de son bis.


—      Je
crois que c'est fini, car le maur vient de sauter.


—      Tu
dis ? clama Rockenret en se relevant d'un bond.


—      Je
dis que Steph Aldin vient de foudroyer A Kon Kala et qu'il nous rejoint. Il a
ostensiblement tourné son lazon vers l'arrière. Comprends ce que tu voudras,
dit le Vénusien d'une voix lasse.


—      Rock,
il ne faut pas la laisser là, elle perd beaucoup de sang, gémit Sunami, dans le
silence stupéfait qui suivit.


L'enquêteur
eut un sursaut et se baissa vers le corps inerte. Il détacha le casque et
examina la blessure béante à la nuque.


—      Il
ne faut pas la bouger pour le moment. Soutenez-la avec le synthil, Sun. Gerd,
essaie de nous ramener sur Orlon aussi vite que possible, ajouta-t-il d'une
voix glacée.


L'appel
du visiophone ne surprit pas le Vénusien qui n'eut pas même un tressaillement
en apercevant le visage plombé du Dénebien qui lui parlait.


—      Est-ce
grave ? demanda Steph Aldin.


—      Assez,
répliqua laconiquement Gerdavid. Nous vous devons la vie. Peut-on savoir
pourquoi ?


—      Ce
serait trop long à vous raconter. Vous le devez à cette fille aux cheveux
rouges qui est venue nous voir.


—      Elle
est mourante...


—      Et
vous ne dites rien ? En quoi êtes-vous faits, les enquêteurs ? Avez-vous de
quoi la soigner ?


—      La
trousse d'urgence, en attendant les secours. Mais c'est très grave...


—      J'arrive,
laissez-moi accoster. J'ai tout ce qu'il faut à bord. Deux d'entre nous sont
médecins... et des meilleurs. Oui... je vous en prie... Croyez-moi, supplia le
Dénebien en voyant l'air sceptique de Gerdavid. Moi aussi, je vous dois quelque
chose.


—      Qu'est-ce
que c'est ? demanda Rockenret, survenant.


—      Regarde,
dit simplement son équipier et montrant l'écran.


—      Enquêteur,
laissez-nous accoster, cria Steph Aldin. Nous devons trop à cette jeune femme,
je vous en prie...


—      Il
a deux médecins à son bord, murmura Gerdavid. Comment va-t-elle ?


—      Je
vais voir. Attendez un instant, Steph. Je vous donne la réponse...


Quand
Rockenret revint, il était mortellement pâle et n'eut pas besoin de parler.


—      Accostez
et faites vite, lança Gerdavid au Dénebien.


Les
deux navires étaient encore accolés lorsque le chasseur de renfort arriva. Sur
les instructions de Rockenret, chef de mission, l'équipage prit en main le XII
avarié tandis que les enquêteurs entraient en possession du nouveau bâtiment.
Le Martien était nerveux et ne pouvait dissimuler son angoisse. Dans le navire
caldex, Elvène n'avait pas repris connaissance et, lorsque le XII commença à
s'éloigner lentement vers Orlon à peine visible, l'état de la jeune femme avait
encore empiré. Ce fut Steph Aldin, le visage crispé, qui vint l'annoncer. 


Rockenret
baissa la tête une seconde et serra les poings. Ce fut tout. Sunami cacha deux
larmes d'un mouvement de sa main fine tandis que les yeux violets de Gerdavid
lançaient une sorte de prière à l'homme qu'il considérait, peu de temps
auparavant, comme son pire ennemi.


—      Si
elle peut être sauvée, elle le sera par Jolm. Nous avons des moyens, et nous
ferons l'impossible, croyez-le, répondit le Dénebien à cet appel silencieux.


         —      Nous direz-vous
pourquoi vous êtes venus dans le secteur ? demanda Rockenret sourdement. 


—      Oui.
Maintenant, je peux vous le dire, c'est sans aucune importance. Nous sommes
venus, comme vous le pensiez, pour le scorbium. J'ai reçu, il y a trois
mois, un messager se disant envoyé par le primat d'Orlon, porteur d'un pli qui
me faisait savoir que si j'étais toujours intéressé par l'espace, j'avais une
occasion de voyager à travers la Galaxie jusqu'à la fin de mes jours, pour peu
que j'accepte de convoyer une certaine quantité de scorbium pur. Il
fallait que je me trouve en orbite autour du système d'Orlon durant la période
précédant le solstice d'été, et que j'attende les instructions. J'ai été
intéressé par cette affaire, apparemment sans aucun risque, d'autant plus que
l'on me proposait enfin un navire. Je sais que cette barque ne vaut pas un
chasseur d'Interco, mais elle a encore un certain potententiel et demeure
agréablement manœuvrable. Je suis donc venu. Je dois vous dire que j'ai été
surpris de rencontrer plusieurs astronefs dans ce secteur, et votre venue m'a
fait comprendre que l'affaire risquait d'être beaucoup plus chaude que je ne le
pensais. J'avais cru qu'il s'agissait d'un transport plus ou moins régulier, et
il m'apparut que c'était bien différent. C'est votre bis, enquêteur, qui nous
fit comprendre, par l'intermédiaire de Eritha. Oui, ma femme est de la même
espèce que cette jeune personne. Elle est sensitive. Elle a eu tout le temps de
comprendre ce que vous cherchiez et pourquoi vous le cherchiez. Lorsque vous
nous avez quittés, elle m'a tout expliqué et j'ai décidé de voir ce qui allait
se passer, tout en me demandant comment ceux qui avaient réalisé le vol
allaient s'y prendre pour aller jusqu'au bout. J'ai donc assisté à votre
chasse, puis à vos ennuis, et c'est d'un commun accord que nous avons risqué le
paquet en prenant votre parti... Oh ! ne cherchez pas quelque raison
grandiloquente, non ! Nous sommes seulement d'incorrigibles sentimentaux, sur
Deneb. Cela m'a coûté ma carrière, mais j'ai gagné ma femme. Je l'aime, comprenez-vous
? C'est tout.


—      Mais
pourquoi, Steph ? demanda Rockenret d'une voix blanche, totalement
décontenancé.


—      Peut-être
ne comprenez-vous pas. Vous êtes trop matérialiste et scientiste. Appelez cela
de la sympathie spontanée. Ma femme a reçu un choc psychique lorsqu'elle a
réussi à percer les défenses de votre équipière. Nous avons suivi... Nous
sommes des sentimentaux, vous dis-je.


—      Eh
bien ! voilà la plus extravagante explication que j'aie jamais entendue ! dit
le Martien avec embarras. Je l'admets pourtant, ce qui me surprend au moins
autant. Car c'est bien dans vos manières, à vous autres, gens de Deneb. Dire
que si vous aviez pu avoir confiance plus tôt, rien de tout cela ne serait
arrivé !


—      Je
sais, enquêteur. Nous avons mal interprété ce qui ne nous était pas clairement
exposé, mais nous avons une dette très lourde envers cette jeune femme, et nous
la paierons. Je pense que vous allez continuer votre mission. Voulez-vous la
voir ?


—      A-t-elle
sa conscience ? demanda Sunami, la gorge serrée.


—      Elle
ne l'avait pas lorsque je l'ai quittée, mais elle peut la reprendre d'un moment
à l'autre.


—      J'y
vais, décida brusquement Rockenret. Non, restez ici, vous deux, ajouta-t-il. Il
faut aller jusqu'au bout de la route, et nous aurons besoin de nos forces, et
puis c'est mon bis et mon amie. 


Elvène
gisait sur la couchette, les yeux clos, le visage livide, pratiquement
exsangue. Le drap tiré dissimulait son corps. Rockenret consulta du regard le
couple revêtu de combinaisons immaculées et blêmit. Un tremblement soudain lui
fit crisper les mâchoires. La sueur au front, il se pencha et posa un baiser
sur les lèvres sans couleur. 


—      Elvène,
murmura-t-il, ne t'en va pas !... 


Il se
redressa lentement, serra longuement les mains des deux jeunes gens qui
n'avaient pas prononcé un mot et, comme un automate, il regagna le sas,
traversant sans le voir le couloir élastique joignant les deux navires. A son
arrivée, Gerdavid et Sunami retinrent leur souffle et se penchèrent sur le
tableau de bord.


—      Allons-y,
dit-il d'une voix rauque.


 


CHAPITRE VI


 


Ils mirent
six heures pour rejoindre Orlon. Salem était plongée dans l'obscurité lorsque
le réa se posa dans la cour du temple de Bahra.


—      Maintenant,
il va falloir faire attention, dit Rockenret à son équipier. Nous savons qu'ils
mentent, mais nous ne savons ni pourquoi ni jusqu'où. En principe, Elfe doit
m'attendre. Mais nous risquons d'avoir affaire à forte partie si quelqu'un se
doute de quelque chose.


Il
sauta à terre le premier et respira avec plaisir l'air parfumé par les lys
rouges. Il chercha du regard la silhouette claire de la fille du primat et, ne
la voyant pas, il fit signe à son équipier de le suivre. Silencieusement, les
deux hommes contournèrent le réa, observant les alentours grâce aux viseurs de
nuit. Puis Rockenret gagna la galerie couverte, attentif au moindre bruit.
L'absence de la jeune fille commençait à l'inquiéter sérieusement. Tour à tour,
suivi comme son ombre par Gerdavid, il parcourut toutes les pièces du temple.
Il trouva enfin celle qu'il cherchait, profondément endormie dans un réduit
aménagé en chambre sur la terrasse centrale.


Il fit
signe au Vénusien de se dissimuler et se pencha sur le corps demi-nu. Elfe
tressaillit lorsqu'elle sentit la main frôler son front et se dressa en
poussant un cri étranglé.


—      Rock
! gémit-elle en reconnaissant l'enquêteur. Vous voilà enfin ! Je désespérais.


—      J'avais
promis de revenir. Il n'y a rien eu de nouveau depuis notre départ ?
s'enquit-il en détachant avec délicatesse les deux mains qu'elle avait passées
autour de son cou.


—      Non,
rien. Oh ! restez un peu contre moi, Rock ! J'ai tellement rêvé de vous depuis
ces instants merveilleux...


— Chut
! souffla-t-il en souriant. Nous allons avoir beaucoup à faire, cette nuit.
Ensuite, ce sera différent. Nous serons libres.


—      Vous
dites cela, mais je ne peux savoir si vous ne mentez pas, reprocha-t-elle d'une
voix vibrante. 


—      Non,
Elfe, non, dit-il vivement. Il faut venir. Nous avons à vérifier un point
important, et c'est urgent... Je vous en supplie.


Se
penchant sur elle, il l'enleva dans ses bras et la maintint un instant contre
lui, encore tiède de sommeil, avant de la déposer sur le marbre de la terrasse.


—      Vous
êtes terrible ! soupira-t-elle. Je vous attends depuis si longtemps ! Rien
n'est si pressé que nous devions encore attendre pour nous aimer... 


Le
Martien la serra brusquement contre lui. Un rapide mouvement de Gerdavid, dans
l'ombre de l'auvent, venait de l'alerter. Il suivit du coin de l'œil le glissement
de son équipier et colla ses lèvres sur la bouche de l'Orlienne, l'empêchant de
prononcer un seul mot, tandis que, l'esprit aux aguets, il attendait. Elle ne
perçut pas le bref éclair de la torche.


Quelques
instants plus tard, les pas feutrés du Vénusien firent vibrer les
micro-écouteurs et, comme à regret, Rockenret s'arracha aux bras qui
l'étreignaient.


—      Nous
perdons la tête. Venez, supplia-t-il. Elle poussa un faible cri en regardant
derrière lui. Il se retourna pour voir son équipier qui approchait.


—      C'est
un ami, Elfe, un enquêteur comme moi. Gerd, voici la fille du primat d'Orlon.
Tu viens d'arriver ? Tout va bien?


—      Tout
va bien.


—      Où
allons-nous ? demanda l'Orlienne d'une voix boudeuse.


—      Mais,
à la pyramide...


—      Vous
n'avez pas réussi à attraper les coupables, n'est-ce pas ? Vous savez pourtant
que personne ne peut être soupçonné ici.


—      Nous
savons tout cela, Elfe, mais pour confondre les responsables du crime, nous
devons trouver quelque chose qu'ils ont oublié quelque part dans la pyramide.


—      Ils
ont oublié quelque chose, et vous savez quoi ? s'exclama-t-elle.


—      Je
vous expliquerai bientôt, promit Rockenret en l'entraînant derrière Gerdavid.


Ils
atteignaient la cour intérieure lorsque le Vénusien s'arrêta soudain et jura à
voix basse avant de faire quelques pas rapides vers une forme allongée au
milieu de l'allée de marbre. Rockenret et la jeune fille le rejoignirent alors
qu'il dévisageait l'inconnu inanimé à la lueur de sa torche. 


Elfe
poussa un gémissement et agrippa convulsivement le bras de l'enquêteur.


—      Le
yar ! haleta-t-elle en se mettant à trembler. 


—      C'est
bien lui, en effet, constata le Martien avec un étonnement parfaitement simulé.
Que pouvait-il faire là ? Je croyais que le temple était interdit aux gardiens
?


—      Je
ne comprends pas, Rock, gémit la jeune fille d'une voix plaintive. Le yar est
le plus fidèle parmi les fidèles. Il ne peut avoir enfreint la règle. Mais
pourquoi est-il ici ? Qui sait si quelqu'un ne l'a pas transporté...


—      J'en
doute, répliqua l'enquêteur en se penchant sur le corps que Gerdavid palpait
d'une main experte.


—      Regarde
ça, grogna le Vénusien en montrant un objet qu'il venait de découvrir sous la
hanche du yar et qu'il manipulait avec précaution.


         —      Qu'est-ce que
c'est ? demanda Elfe, au bord de la crise nerveuse.


—      Un
instrument qui ne devrait pas être là, car cela n'existe pas, en principe, sur
Orlon. Cela va peut-être nous conduire à penser que vous aviez raison. Pour
combien de temps en a-t-il, Gerd ?


—      Désolé,
mais il en a pour infiniment longtemps, répliqua le Vénusien. Il est tout à
fait mort. Le kvar ne pardonne pas.


Avec un
cri étranglé, Elfe s'affaissa, et Rockenret eut juste le temps de la rattraper.


—      Au
réa, Gerd. Ramasse ce qui traîne et peut être utile. Laisse le corps où il est.


***


Dans la
vedette spatiale, Elfe reprit rapidement connaissance, grâce au régénérant, et
lorsque ses yeux croisèrent ceux, très graves, du Martien, elle tendit les bras
vers lui, s'accrochant désespérément aux mains qu'il lui abandonnait.


—      Rock
! hoqueta-t-elle en se mettant à pleurer à chaudes larmes, pourquoi tout ce mal
? Pourquoi encore un mort ? Pourquoi le yar ?


—      Calmez-vous,
murmura-t-il. Peut-être allez-vous pouvoir nous aider à répondre à ces
questions. 


—      J'ai
toujours été franche avec vous, dit-elle en se redressant brusquement. Alors,
demandez, et je vous répondrai, même si je sens que vous croyez que le mal
vient d'Orlon.


—      Je
ne crois rien encore. Ne soyez pas aussi affolée, et tout ira bien.


         —      Ce n'est pas ma
faute ! gémit-elle. Maintenant, plus que jamais, tout me semble horrible. J'ai
peur, Rock. J'ai besoin de vous. Ne me laissez pas.


—      Comment
voulez-vous que nous vous aidions si nous ne parvenons pas à comprendre ?
Dites-nous tout ce que vous savez...


—      Jusqu'à
cet instant, j'étais persuadée que le mal ne pouvait venir que de l'extérieur.
Maintenant, je doute. La règle a été violée. On a tué une seconde fois. On a
souillé la pyramide et le temple. Les criminels sont peut-être des gens de ma
race, puisque vous êtes là et que vos machines ne laissent certainement
personne approcher d'Orlon. 


—      Vous
raisonnez parfaitement, remarqua Rockenret avec un sourire engageant. Mais en
quoi vous sentez-vous menacée ?


—      Ce
n'est pas une menace pour mon corps. Je ne crains rien. Mais essayez de
comprendre que si vraiment Orlon est mêlée au crime, c'est la faillite de notre
civilisation, la perte de ce qui nous donne la joie de vivre sur cette planète,
et cela... pourquoi ?


—      Pourquoi,
en effet ? Je pense que nous le saurons bientôt. Connaissez-vous cet instrument
? demanda l'enquêteur en tendant soudain à la jeune fille l'objet trouvé par
Gerdavid sous le yar.


Elle
regarda le mince tube noirâtre avec des yeux ronds et tendit la main pour le
saisir. Rockenret éloigna vivement l'instrument et le rendit à son équipier.


         —      Vous ne savez
donc pas ce que c'est, murmura-t-il.


—      Non,
je n'ai jamais rien vu de semblable. Pourquoi ne puis-je le voir de plus près ?


—      Parce
que c'est mortel. Cette arme n'est pas d'Orlon, et pourtant, le yar la tenait
entre ses mains lorsque la mort l'a frappé.


—      Ce
n'est pas possible... Pas le yar !


—      Si,
Elfe, et je vais vous dire plus : c'est encore lui qui est venu nous espionner
le premier soir ; nous l'avions parfaitement reconnu.


—      Mais
pourquoi aurait-il enfreint les règles ?


—      Je
l'ignore encore, mais ce que je sais, c'est que nous sommes arrivés juste à
temps.


—      Comment
cela ?


—      Qui
croyez-vous que le yar venait surprendre ? Certainement pas nous. Il est venu,
de sa propre initiative ou sur ordre, pour supprimer un témoin gênant : vous,
Elfe.


—      Ce
n'est pas vrai ! cria la jeune fille en portant les deux mains à sa gorge.
Personne ne peut m'en vouloir. Je ne sais rien... Non... Quelque chose ne va
pas dans votre argumentation. Vous êtes aveuglé par la certitude que les
coupables sont Orliens. Jamais le yar ne se serait attaqué à moi. Il était le
plus âgé des gardiens. C'est lui qui m'a accueillie et formée. Pourquoi
aurait-il désiré me voir disparaître ?


—      Nous
le saurons. L'arme qu'il portait est dangereuse, car elle ne laisse aucune
trace et elle est mortelle. Vous êtes devenue un obstacle pour ceux qui ont
enlevé l'Œnips, que vous le vouliez ou non.


—      C'est
incroyable ! murmura la jeune fille en se tassant sur la couchette.


—      Nous
perdons un temps précieux, dit Rockenret. Il faut nous aider, Elfe.


—      Je
vais essayer, dit-elle en s'essuyant le visage d'un pan de sa courte tunique.


—      Qu'avez-vous
fait, depuis que nous sommes partis ?


—      J'ai
couru au refuge. Je suis restée très longtemps à penser. C'est terrible, Rock,
de penser à ce que rien ne pouvait laisser prévoir. Puis j'ai pleuré, lorsque
l'attente a dépassé ce que je croyais. Après, je crois que je me suis étendue
et, lorsque je me suis éveillée, il faisait grand jour. Je suis sortie du
temple et j'ai erré dans Salem. J'ai refait le chemin que nous avions suivi
avec votre équipière... Où est-elle donc ?


—      Il
était préférable que Gerd la remplaçât, dit simplement Rockenret, attentif.
Dites-moi, votre père n'a jamais pris de vos nouvelles ?


— Non,
j'ai demandé au yar s'il n'y avait pas de message, mais il m'a affirmé qu'il
n'y avait rien. J'ai alors envoyé un coureur avec le récit de ce que nous
avions fait.


—      Rien
de plus ? demanda le Martien.


—      Non.


—      A
votre avis, comment s'entendaient les gardiens et le yar ?


—      Parfaitement,
je les connais tous. Vous devez comprendre, je suis la prêtresse de l'Œnips et
je sais tout sur eux.


—      Merci,
Elfe. Etes-vous assez forte pour que nous reprenions notre route ?... Oui, je
le pense. Mais, de grâce, quoi qu'il arrive, quoi que nous soyons amenés à faire,
ne perdez pas votre sang-froid et restez constamment à nos côtés. Je tiens trop
à vous.


—      C'est
vrai, Rock ? souffla-t-elle en se campant devant lui sans se soucier de
Gerdavid dont le visage bleuté reflétait un étrange sourire glacé. Je ne vous
quitterai pas, mais protégez-moi. J'ai peur.


***


Durant
le trajet entre le temple et la pyramide, les deux enquêteurs demeurèrent sur
le qui-vive. A l'insu de leur jeune guide, les détecteurs des bracelets
épièrent les moindres bruits de la nuit. Ils atteignirent sans encombre la
grande porte dans l'ombre du péristyle et, sans hésitation, la fille du primat
leur ouvrit le passage.


Aussitôt
entré, Rockenret l'attira contre lui, posant vivement une main ferme sur ses
lèvres, tandis que Gerdavid repoussait le lourd vantail. Puis, silencieux et
immobiles, ils épièrent. De vagues échos de voix humaines provenaient du poste
de garde. 


Rockenret
lâcha sa compagne qui reprit son souffle en haletant quelque peu.


—      Pourquoi
avez-vous fait cela ? balbutia-t-elle, au bord des larmes.


—      Chut
! souffla-t-il. Ayez confiance. Appelez les gardiens, mais, surtout, ne posez
pas de questions, répliqua l'enquêteur à mi-voix en l'entraînant vers le gong
de cristal.


Le son
vibrait encore dans les couloirs lumineux et nus lorsque deux gardiens aussitôt
suivis par quatre autres, brandissant leurs courtes dagues, jaillirent d'un
porche. Leur élan fut stoppé net par la voix de la prêtresse, puis, sur son
injonction, ils se joignirent aux enquêteurs pour gagner la terrasse par
l'élévateur hydraulique.


D'un
regard, Rockenret se convainquit que Gerdavid avait, comme lui, évalué le
danger. Elfe semblait avoir perdu de son assurance et jetait des coups d'œil
anxieux aux deux hommes. Ils firent le tour complet du chemin de ronde,
s'arrêtant de temps à autre pour examiner un détail, sans pourtant échanger une
parole. Gerdavid s'intéressa particulièrement à la clepsydre, paraissant
hypnotisé par les gouttes tombant régulièrement dans le minuscule godet
précieux. A chaque arrêt, les enquêteurs sentaient la tension monter dans le
groupe des gardiens et, volontairement, ils accentuèrent le soin avec lequel
ils examinaient les moulures et les bas-reliefs ornant la niche où aurait dû se
trouver l'Œnips.


Toujours
suivis des Orliens, il pénétrèrent dans le lieu sacré, et Rockenret s'arrêta un
instant pour montrer, du faisceau de sa torche, le piège terrible des aiguilles
d'améthyste. Le Vénusien se contenta de hocher la tête en grognant et, du
regard, il fit le tour de la salle aux multiples colonnettes, effleurant au
passage les gardiens immobiles.


         —      Je voudrais que
vous fassiez encore manœuvrer la plate-forme supportant les coquilles
d'omphrite, demanda Rockenret à la jeune fille. 


Elle
acquiesça silencieusement et, du geste, ordonna la manœuvre au gardien le plus
proche. 


Le
Martien attendit que le mécanisme se soit arrêté pour demander, d'une voix
indifférente : 


—      Vous
m'aviez bien dit qu'il y avait six commandes, à cet étage ?


—      Non,
cinq, corrigea aussitôt l'Orlienne.


—      Etrange
! murmura Rockenret en promenant le pinceau de sa torche sur les moulures. 


—      Vous
savez, nous ne possédons aucun des moyens de la Fédération et je sais que nos
pauvres mécaniques vous paraissent élémentaires, soupira Elfe.


Sans
répondre, l'enquêteur se dirigea vers le milieu du mur et s'appuya contre une
colonnette, un sourire aux lèvres. Elfe le regarda, les sourcils levés, et
l'interrogea du regard. Il répondit d'une grimace et, se tournant à demi, il tâtonna
un instant avant de dégager une moulure qui céda sous sa traction.


—      Rock
! cria désespérément la jeune fille en bondissant vers lui.


Il
hocha la tête ironiquement à son intention, mais fut surpris par la soudaineté
du geste de l'Orlienne. La dernière vision qu'il eut d'elle fut celle de deux
yeux fauves emplis d'une résolution farouche. Elle lui arracha la torche qu'il
tenait pointée contre les gardiens et la jeta dans le vide.


         Il n'y eut pas de
combat. Au même instant, frappés l'un et l'autre en pleine tête par une flèche
de ximanthe, les enquêteurs s'affaissèrent comme des masses.


Lorsqu'il
reprit connaissance, Rockenret poussa un gémissement de douleur et se mordit
les lèvres jusqu'au sang pour ne pas hurler. Son front irradiait une douleur
affreuse courant jusqu'au plexus, et du sang coagulé l'empêchait d'ouvrir son
oeil droit. Il tenta de remuer et parvint avec peine à ramener vers lui sa main
gauche. Un anneau soudé à un câble de gros diamètre reliait son poignet à la
dalle de porphyre. Une pâle lueur provenait d'une source lumineuse invisible,
et il lui fallut un bon moment pour réaliser qu'il était toujours dans la salle
de l'Œnips et que cette luminosité livide provenait sans doute de sa torche,
perdue à l'étage en dessous.


Il
s'étonna de n'avoir pas été éliminé dans le piège monstrueux, et sa gorge se
contracta alors qu'il pensait soudain à son équipier. Une nausée le fit
hoqueter et il ne put éviter de vomir. Le front moite, il réussit pourtant à se
redresser et à s'adosser au mur pour tenter, de son œil valide, d'apercevoir
son compagnon. Il lui fallut plusieurs minutes pour enfin distinguer une masse
plus claire, à plusieurs mètres de lui, au pied d'un pilastre semblable à celui
auquel étaient fixés les anneaux qui le retenaient prisonnier. Son instinct lui
dit que Gerdavid bénéficiait, comme lui, d'une sorte de répit. Aucun bruit ne parvenait
des autres étages de la pyramide et, malgré toute son attention, il ne put
parvenir à entendre les pas du gardien sur le chemin de ronde.


L'image
de la jeune fille bondissant vers lui le frappa et, bien qu'il s'en voulût à
mort de s'être laissé surprendre aussi bêtement, quelque chose lui dit que
c'était à elle qu'il devait, comme Gerdavid, de ne pas être empalé sur les
aiguilles de cristal violet.


Il
tenta de remettre de l'ordre dans ses idées, malgré la douleur lancinante qui
le maintenait à la limite de la perte de connaissance, et conclut que si la
complicité du primat et de sa fille ne faisait aucun doute, comme il le
présumait depuis le premier jour, il ne parvenait pas à établir la relation
avec les astronefs étrangers.


Il
serra les dents en pensant à l'échec de sa mission si près du but. Il avait
prévu, provoqué une réaction, et il s'était laissé surprendre. Le ximanthe ! Il
gronda de rage. L'habileté prodigieuse des joueurs permettait à un gardien bien
placé de frapper à coup sûr. Une série d'images traversa son cerveau que la
fièvre gagnait, chacune rappelant une étape de la rapide et trop facile
enquête... Trop facile ? Après un éblouissement dû à la douleur fulgurante qui
venait de le parcourir, il gémit. Dans son esprit partant à la dérive, il revit
son bis, la Gandienne Elvène Treize, entièrement nue, dorée comme une statue de
Erodos. fixant sur son poignet le bracelet de service.


Le
bracelet ! Il le sentit, enserrant son biceps soudain gonflé, et frémit sous
une bouffée de joie terrible. Il tenta de lever son bras, mais ne parvint pas à
l'approcher suffisamment de sa tête et, pour arriver à ses fins, il dut se
laisser glisser sur le flanc. Puis, d'un mouvement de torsion du buste et du
cou qui faillit lui faire perdre conscience, il parvint à saisir du bout des
dents le minuscule contact du microémetteur à travers l'étoffe fine. Dans son
demi-évanouissement, il entendit le tintement annonçant la mise en charge et,
sans attendre, domptant les tremblements de sa voix, il souffla 


—      Sun,
fais vite, nous sommes en difficulté. Terrasse de la pyramide. Prends le
deuxième réa. Elimine toute opposition. Apporte deux torches, chalumeau
antimétal et trousse d'urgence. Guide-toi sur mon émetteur.


Deux
tintements ténus lui arrachèrent un râle de joie et il se laissa aller, la joue
contre la dalle tiède. Gerdavid ne remuait toujours pas, et cette immobilité
angoissait le Martien plus que la précarité de sa position. Il pensa de nouveau
à Elvène, exsangue, mourante, et chassa nerveusement cette image de toute sa
volonté formée par le conditionnement impitoyable d'Interco.


Le
temps passa, oppressant. La douleur à son front gagnait en intensité et il
comprit que la fièvre avait envahi son organisme. Il essaya d'imaginer les
activités de Sunami. Il avait une confiance absolue dans l'Asienne. La douceur
de la femme amoureuse de Gerdavid avait sans doute disparu au premier mot de
l'appel et, sachant son amant en danger, rien ne pourrait désormais l'arrêter.
Transformée en une implacable mécanique par ce même entraînement cruel, mais
nécessaire, d'Interco, elle ne relâcherait sa tension que le but atteint... ou
dans la mort.


Rockenret
retint un ricanement. Les minutes s'écoulaient, amenuisant son pouvoir de
contrôle sur lui-même, et il commença à claquer des dents. Il eut pourtant
assez de lucidité pour percevoir le faible éclair qui précéda un bruit de
chute. Quelques secondes plus tard, une ombre silencieuse se profilait sur
l'ogive plus claire de la baie de l'Œnips, et il eut la force de murmurer


—      Attention
! Sun, suis le mur.


Il la
sentit contre lui et la faible lueur de la torche l'éclaira fugitivement. Ils
n'échangèrent pas un mot tandis qu'elle glissait une main sous sa nuque pour
lui faire respirer une bouffée de régéné. Puis, avec des gestes précis, elle
coupa les câbles au ras des anneaux.


D'une
main légère, elle nettoya le sang coagulé et pulvérisa l'alvisec dont la mince
pellicule allait isoler le champ de la blessure. Puis elle tendit la torche et,
un bref instant, leurs regards se croisèrent. Il fut frappé de la lueur
merveilleuse qu'irradiaient les prunelles sombres et regarda avec une
admiration mêlée de fierté la silhouette imprécise qui se penchait maintenant
sur le corps de son équipier. Sa gorge se serra un moment, dans l'attente
terrible d'un cri, mais rien ne lui parvint et, le puissant régénérateur
faisant déjà son effet, il se leva sans trop de peine pour rejoindre Sunami. 


Il soutint
la tête du Vénusien tandis qu'elle vaporisait le syncoptérol et tressaillit de
joie en sentant Gerdavid se tordre brusquement avant d'ouvrir les yeux.
Toujours sans un mot, l'Asienne glissa une boule hydratante entre leurs lèvres
et, un genou à terre, attendit.


—
Merci, Sun, murmura Rockenret. Regagnez immédiatement le X et avertissez
Cartrix. La solution est sur Orlon. Le primat est sans doute à sa base. Nous
devrions réussir, Gerd et moi, d'ici quelques heures. Il faut que tous les
astronefs soient arraisonnés au plus vite.


Sunami
hocha la tête affirmativement et, une seconde seulement, elle redevint femme,
lorsque ses lèvres effleurèrent celles de Gerdavid. Puis sa forme souple se
fondit dans l'ombre.


Moins
de dix minutes plus tard, les enquêteurs, ragaillardis, quittaient la salle de
l’Œnips, glissant comme deux fantômes. Le Martien s'arrêta un instant pour se
pencher sur le corps étendu en travers de l'allée de marbre et l'éclaira
fugitivement. L'homme était mort foudroyé. Sunami n'avait pas fait de
sentiment, et il eut un mince sourire.


Ils
firent le tour complet de la terrasse pour s'assurer de ce que personne ne
pouvait les surprendre et ils s'arrêtèrent près de la bouche béante du puits de
l'élévateur.


—      Je
pense qu'il est inutile de se demander qui est dans le coup, murmura Gerdavid.
C'est une remarquable comédienne.


         —      Oui, mais elle
n'est pas la principale responsable, et c'est sans doute à elle que nous devons
d'être encore vivants. Je la sentais coupable ; Elvène m'avait mis en garde, et
tu sais qu'elle ne se trompe jamais. Je me demandais quand elle allait jeter
bas le masque. J'avoue que je me suis conduit comme un imbécile, j'ai oublié
les flèches lestées... 


—      Mais,
en fait, que commandait le sixième levier ?


—      Je
suppose qu'il doit s'agir d'une autre plate-forme destinée à un deuxième jeu de
coquilles d'omphrite. Nous le vérifierons plus tard. Pour le moment, il faut
descendre sans se faire repérer, puis rattraper Elfe.


—      A
moins que je ne me trompe, elle n'a pas dû quitter les lieux, souffla le
Vénusien sérieusement. Tu sais que ta manière de jouer avec les femmes me rend
malade, mais, pour une fois, je crois qu'elle a servi. Certaines expressions ne
peuvent prêter à confusion. Elle a joué la comédie, certes, mais cette pauvre
gosse est folle de toi et je parie qu'elle fera ce qu'elle pourra pour t'éviter
le pire.


—      Je
préférerais que tu aies tort, Gerd. J'ai horreur de briser une femme, et
celle-ci ne m'échappera pas. Mais une chose m'intrigue : quel but peuvent-ils
poursuivre ?


—      Difficile
à dire. Sans les assurances données par Moga, je dirais qu'ils cherchent
simplement la rupture avec la Fédération. Mais il y a les drogfans, et nous ne
pouvons oublier ce que Steph Aldin a déclaré... Le primat nous donnera la clé
du mystère. En attendant, il faudrait nous dépêcher si nous voulons avoir une
chance de retrouver le cristal avant qu'ils ne l'aient fait disparaître
irrémédiablement.


—      Comment
descend-on ?


—      Les
câbles. Il n'y a pas d'autre moyen. Tu as bien ta ceinture ?


—      Oui,
une veine qu'ils ne nous aient pas dépouillés.


—      Ils
ne connaissent pas l'équipement.


—      Tu
oublies que Elfe le connaît certainement. 


—      Oui...
Peut-être. Allons-y, souffla Gerdavid en réglant son potentiomètre de champ. Et
pas d'hésitation, on balaie tout ce qui résiste.


—      Tout,
sauf Elfe. Il me la faut vivante. 


Le
Martien se pencha sur le vide et empoigna le câble qui plongeait dans le
gouffre obscur. Lentement, mais sans la moindre fatigue, les enquêteurs se
laissèrent descendre le long de la paroi, n'ayant à retenir que le faible poids
résiduel laissé pour rendre leur progression plus aisée. Ils atteignirent la
plate-forme de granite immobilisée au rez-de-chaussée et restèrent un long
moment à l'affût, l'arme à la main, avant de se diriger franchement vers le
poste d'où provenait le bruit d'une discussion. Ils se collèrent au mur, se
préparant à bondir. La voix claire de Elfe stoppa le geste esquissé par
Rockenret.


—      Non,
Yersin. Rien ne sera fait tant que le primat n'aura pas donné ses instructions.
Nul n'a le droit de tuer, sur Orlon.


—      Ce
n'est pas ainsi que nous réussirons, Irta, grogna une voix rauque. Tu agis
comme une femelle amoureuse et non comme une prêtresse défendant la cause
sacrée.


—      Tais-toi,
Slangor ! cria la voix glacée de la jeune fille. Ne te suffit-il pas que Srolop
ait été sacrifié ? Tu sembles oublier que si le yar était ici, tu paierais cher
ce que tu viens de dire ! 


—      Ne
te fâche pas, Irta, dit une autre voix, plus amène. Slangor obéira, comme nous,
mais nous ne croyons pas que tu aies suivi la bonne voie. La vie de deux hommes
qui ne sont même pas de notre planète ne peut être prise en considération
lorsque le sort d'Orlon est en jeu. Nous avons accepté d'enfreindre, s'il le
fallait, la loi essentielle, pour nous vouer à la cause de notre liberté. Tu as
juré comme nous, souviens-toi. Aujourd'hui, alors que les policiers galactiques
ont frôlé le secret, tu refuses la seule manière de gagner du temps. Nous
savons tous que ce qui devait troubler le Galactique semble t'avoir beaucoup
plus bouleversée. 


—      Assez
! J'ai prouvé que je savais mener à bien ce qui m'était confié, martela la
fille du primat d'une voix sèche. J'ai désarmé moi-même l'adversaire alors que
vous n'aviez aucune chance. Nous savions qu'ils pouvaient découvrir la seconde
plate-forme. C'est dans les plans. Mais il a été également entendu que le sang
ne coulerait pas. Il est inutile de tuer ces hommes. Ils sont neutralisés. Il
suffit de gagner quelques jours encore. Souvenez-vous que s'ils disparaissent
définitivement, personne n'arrêtera Interco.


—      Moi,
je maintiens que tu as tort, Irta, laissa échapper une voix coléreuse. Et le
yar pensait comme moi. Peux-tu nous dire où il se trouve actuellement ?


—      Je
l'ignore. Il avait sa mission, et j'espère bien qu'il arrivera d'un moment à
l'autre pour juger de ta manière d'apprécier les événements, Yersin. Je
n'oublie jamais, tu devrais le savoir. 


—      Nous
verrons cela, Irta. Mais tu as raison. Attendons le yar, attendons même le
messager du primat. Mais si la décision est bien telle que je l'espère, c'est
moi qui l'exécuterai. Je vais relever Algamop. Ne crains rien, je ne ferai rien
sans ordre, mais je préfère surveiller ces chiens moi-même.


Un
bruit de semelles traînant sur le dallage alerta les enquêteurs qui, d'un bond,
s'encadrèrent dans la porte grande ouverte. Gerdavid appuya sur la détente, et
l'homme qui allait sortir se cambra sous la décharge avant de s'effondrer, les
yeux révulsés. Elfe hurla, alors que les gardiens se levaient en désordre avec
des cris de rage et de stupeur. Posément, Gerdavid en abattit deux autres coup
sur coup, tandis que le Martien surveillait la fille du primat.


—      Lâchez
vos armes ! intima-t-il. Tournez-vous vers le mur et placez vos mains sur vos
têtes. Trois d'entre vous sont déjà morts pour rien.


         Les six survivants
semblaient statufiés et aucun ne sembla vouloir obéir.


—      Elfe,
si vous avez le moindre pouvoir sur eux, dites-leur d'obéir.


—      Obéissez,
murmura la jeune fille d'une voix étranglée. Tout est perdu, maintenant.


—      Non
! hurla l'un des six en bondissant, la dague pointée de bas en haut vers la
jeune fille. Tu es une chienne, tu...


Le bref
éclair de la torche le cueillit en plein saut et, le corps tordu comme un arc,
il s'abattit aux pieds de Elfe, terrifiée.


Les
hommes restants lâchèrent leurs armes et prirent avec ensemble la position
indiquée par l'enquêteur.


—      Venez
ici, Elfe, intima-t-il d'un ton sec.


La
jeune fille avança en chancelant, comme un automate, mais la tête haute. Ses
yeux magnifiques n'exprimaient rien qu'une immense douleur et une résignation
désespérée.


—      Gerd,
prends garde à l'extérieur pendant que je m'occupe de ceux-ci.


D'une
main preste, le Martien s'assura que la jeune fille ne portait aucune arme et
l'attira à son côté, la maintenant fermement par le poignet. 


—      Elfe,
il faut parler et nous dire très vite ce qui s'est passé. Pourquoi cette mise
en scène ? Pourquoi ces crimes ? Ensuite, il faudra que l'Œnips reprenne sa
place. Vous comprenez que vous avez perdu, n'est-ce pas ?


         Elle le toisa sans
répondre et eut un mince sourire de défi.


—      Je
sais, vous êtes courageuse et je crois que vous vous êtes engagée de bonne foi
sur de faux renseignements. Pourtant, je n'ai ni le temps d'attendre ni le goût
de vous convaincre. J'ai une mission : retrouver l'Œnips. Nous avons assez
perdu d'heures en stupidités. Donnez-moi seulement la possibilité d'oublier que
vous êtes mêlée à l'affaire.


—      J'aurais
dû laisser Yersin vous tuer, siffla la fille du primat. Tout est ma faute...


—      Peu
importe ce que vous avez fait, répliqua brutalement l'enquêteur. Voulez-vous
parler ?


—      Non.
Vous n'aurez rien de moi.


—      Toi,
l'homme le plus à gauche, tourne-toi. L'homme interpellé s'adossa au mur, le
visage blême, et sa bouche s'ouvrit comme celle d'un poisson manquant
d'oxygène.


—      Je
vous donne cinq secondes, Elfe. Si vous refusez de parler, cet homme mourra, et
après lui, toutes les dix secondes, un autre homme. Lorsque nous en aurons fini
avec eux, nous nous occuperons de vous. J'aurais pourtant préféré vous éviter
les sondes cervicales de l'introspec.


L'homme
jeta un regard désespéré à l'Orlienne, puis, relevant le front, il serra les
dents et ferma les yeux.


Les
cinq secondes s'écoulèrent dans un silence effrayant, puis l'éclair furtif
foudroya le malheureux.


—      Non
! hurla Elfe en se débattant sous la poigne qui la maintenait. Non ! vous ne
pouvez pas tuer ainsi... Ils ne savent rien... Moi seule...


—      Parlez,
ordonna Rockenret en levant son arme. 


—      Vous
êtes un assassin ! hurla-t-elle en se tordant comme une furie.


—      Du
calme ! gronda Rockenret, ou je vous fesse devant ceux-là. Parlerez-vous ?


Une
fois encore, l'éclair abattit un homme. 


—      Arrêtez,
Rock ! Je vous en conjure, supplia Elfe, horrifiée. Ils ne savent rien, et même
s'ils savaient, ils ne parleraient pas... Ne pouvez-vous comprendre que notre
cause est sacrée ? N'êtes-vous pas des êtres humains comme nous ?


—      Vous
oubliez celui qui a été assassiné pour que le vol puisse paraître commis par
des étrangers à Orlon.


—      Rock
! supplia-t-elle en frissonnant, ne pouvez-vous m'emmener hors d'ici ? Epargnez
ces hommes au nom de ce qui rend l'être humain différent de la bête sauvage.


—      Irta,
dit l'un des gardiens sans se retourner, laisse. Nous saurons mourir pour la
cause, mais ne trahis pas. Le solstice approche, souviens-toi. 


—      Assez
de comédie ! coupa l'enquêteur. Gerd, débarrasse-nous de ceux-ci et, puisqu'il
n'y a plus moyen de faire autrement, nous allons emmener Irta jusqu'au réa.


Sans
répondre, Gerdavid appuya trois fois sur la détente et, sans un cri, les
derniers gardiens s'écroulèrent. Avec un hoquet, suivi d'un râle d'horreur,
Elfe s'affaissa sur les genoux, et son front vint heurter les dalles.


Rockenret
la regarda pensivement, puis se tourna vers son équipier dont le visage bleu
était impassible.


—      Il
faut qu'elle parle, murmura-t-il.


—      C'est
facile, le réa n'est pas loin, répondit le Vénusien en se penchant vers la
jeune fille qu'il souleva comme un paquet.


Elle
poussa un long hurlement qui s'arrêta net, et son corps se détendit subitement.


—      Elle
est sonnée, souffla Gerdavid en observant attentivement la tête inerte aux yeux
révulsés.


—      Oui,
je l'espère, il le faut. elle va craquer. Réveille-la.


Une
bouffée de syncoptérol tordit le corps allongé sur la table du poste de garde,
et Rockenret se pencha sur le visage blême.


—      Elfe,
écoutez-moi bien, dit-il pesamment. Vous allez être raisonnable. Dix hommes
sont morts dans cette affaire, dont huit par votre faute directe. Plus rien ne
nous arrêtera. Interco ne lâche jamais une mission. Pour nous. jusqu'à ce que
nous ayons compris, vous êtes une criminelle et ne méritez aucune pitié. Je ne
sais pas pourquoi cette sinistre mascarade a été montée ni quel prétexte on a
bien pu vous donner pour vous faire accepter de jouer ce jeu. Je ne veux
d'ailleurs pas le savoir pour le moment. Mais il me faut l'Œnips, car il doit
reprendre sa place. Il n'a pas quitté Orlon. Vous êtes la principale
responsable avec le primat et vous pouvez tout arrêter en parlant. Je sais,
vous êtes très forte et vous avez su parfaitement mener votre partie. J'ai même
failli croire en vous alors que vos gestes et vos paroles ne tendaient qu'à
m'aveugler pour me neutraliser le plus longtemps possible...


—      Oh
! non, Rock, proféra-t-elle d'une voix méconnaissable en se redressant
lentement, les yeux hagards. Pas cela... Pas cela maintenant. Je paie, au
contraire, de n'avoir pas su mener ma mission à bien...Oui, je devais vous
détourner de la piste. Oui, je me suis jetée volontairement à votre tête. Oui,
j'ai tout fait pour gagner quelques jours... Mais après, Rock, après... tout a
été pur, je le jure. Ne salissez pas cela, je n'ai plus rien d'autre...


—      Pas
de ça, Elfe, ou plutôt Irta... Car c'est bien votre nom ?


—      Mon
nom est Elfe... Irta est le nom de la prêtresse de l'Œnips, par tradition. Je
ne vous ai jamais menti...


—      Allons
donc ! Vous avez joué et perdu. Maintenant, il faut payer. Une dernière fois,
je vous demande de réparer le mal que vous avez fait. Nous remettrons l'Œnips à
sa place, et pour vous, ce sera terminé. Vous êtes jeune et belle, les mauvais
souvenirs seront vite oubliés.


—      Vous
me prenez pour une enfant sans cervelle. Je sais, il a fallu que le destin vous
envoie, et ce qui aurait été facile avec n'importe qui devint immédiatement
impossible. En cela, je suis coupable. Je vous ai épargnés, et vous savez pourquoi,
puisque vous m'avez serrée dans vos bras, que j'ai crié, que j'ai découvert un
univers fabuleux dont j'ignorais l'existence. Non ! Taisez-vous ! Laissez-moi
m'expliquer. Je ne suis plus une enfant. J'en sais plus sur la vie que vos
espèces de femelles asexuées qui vous suivent comme des ombres et vous
protègent. Depuis que la nature me le permet, je sers les hommes qui gardent
l'Œnips. Ce n'est pas horrible, croyez-le, c'est la tradition. Mais ce qui est
affreux, c'est ce qui est arrivé l'autre soir, lorsque je me suis rendu compte
de ce que je n'oublierai jamais celui que je devais tromper et qui me révélait
la lumière et le feu. Je suis prêtresse de l'Œnips. Depuis un certain temps,
nous savions qu'il était en danger. Père me l'a expliqué et m'a appris le
complot de la Fédération. Nous avons décidé de sauver notre foi et notre
planète... Nous savons que ceux de la Fédération, malgré leur pourriture,
n'iront pas jusqu'à nous forcer à rester liés à eux. Il reste bien peu de
temps, Rock, jusqu'au solstice, et je n'ai pas encore perdu, car rien ne me
fera parler. Je hais la mort. Celle de Srolop, le gardien, était le seul
sacrifice que nous voulions consentir, bien à contrecœur, et c'est sans doute
ce qui nous a perdus. Maintenant, le yar est mort, les gardiens sont morts et
peut-être mourrai-je de vos mains, puisque vous ignorez la pitié comme l'amour.
L'amour, Rock, j'ai trahi ma planète pour lui…


—      Gerd,
murmura le Martien sans quitter la jeune fille des yeux, tu vas rester avec
elle. J'ai une idée que je veux vérifier, et il faut que j'appelle Sun.


Elfe le
regarda quitter la pièce sans réagir, accroupie sur la table de marbre, et fixa
la porte par laquelle il avait disparu.


Quand
Rockenret revint, une dizaine de minutes plus tard, elle était toujours
recroquevillée sur elle-même, indifférente à l'indécence de sa pose, et son
regard suivit l'enquêteur avec une détresse sans nom.


—      J'avais
raison, murmura le Martien, et j'ai trouvé ce qui nous intéresse, tout
bêtement. Elfe, je vais vous dire comment cette affaire s'est déroulée, et nous
irons ensuite chercher l'Œnips.


—      Tu
l'as trouvé aussi ? demanda Gerdavid. 


—      Bien
sûr ! répliqua le Martien avec un accent de triomphe. Il fallait y penser.
N'est-ce pas, Elfe ? Je ne sais si l'idée est de vous, mais elle est
excellente. Attirer les enquêteurs sur les lieux mêmes où est dissimulé
l'objet... Vous êtes très forte, mais c'est fini. Nous allons partir pour le
temple de Bahra.


A la
dernière phrase, Elfe poussa une longue plainte de bête blessée et, sautant de
la table, elle voulut bondir droit devant elle en un geste désespéré. Gerdavid
la retint par les poignets et, après une brève résistance, elle se laissa
glisser à ses pieds, le visage défait.


Contrairement
à ce que redoutait Rockenret, elle ne tenta aucune folle manœuvre durant le
trajet. La tête basse, elle semblait avoir admis sa défaite et si elle ne
s'accrocha pas, comme elle le faisait peu de temps auparavant, au bras du
Martien, elle demeura sagement à son côté.


Elle ne
réagit, pour la dernière fois, que lorsque l'enquêteur, sans la moindre
apparence d'hésitation, prit le chemin de la terrasse. Elle eut un sursaut
d'animal et se jeta en avant. Gerdavid poussa un juron, mais Rockenret lui fit
signe de rester à sa hauteur. Tous deux avaient pris en chasse la silhouette
ravissante qui semblait posséder des ailes alors qu'elle gravissait les degrés
menant à son refuge. Rockenret avait levé sa torche et surveillait ses moindres
gestes. Un moment, il crut qu'elle allait se jeter dans le vide, mais elle
obliqua brutalement vers la légère construction qui lui servait de chambre, une
fraction de seconde avant qu'il n'appuie sur la détente. Elle allait atteindre
l'entrée lorsqu'il se décida à bondir en avant. Il fut sur elle alors qu'elle
franchissait le seuil, et elle s'écroula sous les mains qui la plaquaient
brutalement. Il la releva sans effort et la sortit de la pièce.


—      Garde-la,
Gerd, qu'elle ne fasse pas de bêtise, maintenant que c'est terminé.


Sans
trop de ménagement, le Vénusien maintint le bras nu de la jeune fille qui
haletait, tandis que son équipier fouillait la pièce. Il trouva si facilement
ce qu'il cherchait qu'il eut un petit rire amer.


—      C'est
bien là, dit-il au Vénusien. Va chercher le réa. Nous utiliserons les grappins
magnétiques. Elfe, ajouta-t-il, je ne vous demande qu'une chose : restez sage,
et tout s'arrangera.


La
jeune fille se tordit les mains, l'observant avec des yeux de folle, puis elle
poussa une sorte de plainte et bondit en avant. Il n'hésita pas et l'éclair de
la torche la cueillit avant qu'elle n'eût atteint la balustrade.


—      Pauvre
gosse, gronda-t-il en la soulevant pour la porter jusque sur la couchette
déplacée.


Il la
couvrit soigneusement et commença à dégager le sarcophage d'omphrite contenant
l'Œnips. Il avait pratiquement terminé lorsque Gerdavid revint.


—      Tu
l'as neutralisée ? fit le Vénusien en jetant un regard aux cheveux blonds épars
sur la fourrure.


—      C'est
mieux ainsi. Je ne sais même pas si nous parviendrons à la convaincre de vivre.
Mais je n'ai pas envie qu'elle nous lâche en ce moment. Dis donc, il va falloir
installer deux compensateurs, sans cela nous n'arriverons jamais à sortir une
telle masse.


—      Astucieux,
ton truc, fit remarquer Gerdavid en fixant les longs tubes des compensateurs
gravifiques au sarcophage. Finalement, c'était nous, les gardiens de l'Œnips.


—      Oui,
mais cela n'explique pas la raison de cet enlèvement. Est-ce pour le garantir
d'une menace dont il a eu vent que le primat a joué ce jeu de fou, ou bien ne
serait-ce là qu'un épisode d'une action beaucoup plus ample où nous
retrouverions les drogfans ?


—      Je
penche pour la deuxième hypothèse et ne suis pas éloigné de la lier à la
première, murmura Gerdavid en enclenchant l'énergie des compensateurs.


***


La
remise en place de l'Œnips fut relativement aisée. Le réa s'immobilisa
au-dessus du chemin de ronde et, moins d'une demi-heure plus tard, l'ovoïde
opalescent avait retrouvé son socle de porphyre. 


—      Que
faisons-nous des gardiens ? demanda Gerdavid en enjambant pour la dixième fois
le corps de l'homme abattu par Sunami.


—      Si
nous réussissons à convaincre Elfe de collaborer désormais avec nous, nous
gagnerions du temps en en remettant quelques-uns sur pied. Les délégués
spéciaux du Haut Conseil ne seront pas ici avant trois jours, au mieux.
J'aimerais avoir la fille dans notre jeu pour contrer toute manœuvre du primat.


—      Repartons-nous
au temple ?


—      Ce
serait une imprudence de laisser l'Œnips sans protection. Tu vas rester ici. Je
vais garer le réa dans la cour du temple, ramener Elfe avant le jour, et nous
attendrons ensuite les envoyés du primat. Je ne pense pas que nous ayons à craindre
une action brutale des drogfans. Lorsque j'ai pris contact avec Sun, nos
chasseurs patrouillaient déjà dans le système d'Orlon.


—      Entendu,
je reste ici.


         A peine revenu dans le
temple de Bahra, Rockenret se rendit dans le refuge où gisait Elfe, toujours
inconsciente. L'aérosol vaporisé fit son effet habituel, et les yeux fauves de
la jeune fille errèrent un instant avant de s'accrocher à ceux de Rockenret qui
l'observaient. Elle baissa aussitôt les paupières et se tourna ostensiblement
contre la cloison. 


Il lui
laissa le temps de reprendre entièrement conscience avant de s'asseoir sur le
bord de la couchette.


— C'est
fini, Elfe, dit-il d'une voix calme et douce. Ecoutez-moi simplement. Nous
avons pratiquement tout reconstitué. Pour une raison encore obscure, votre
père, le primat, avait décidé de rompre avec la Fédération. Il fallait pour
cela un prétexte valable aux yeux de tous, Orliens comme fédérés. Connaissant
vos croyances, je pense qu'il a fallu des raisons vraiment sérieuses pour que
vous choisissiez ce qui est le pire sacrilège sur votre belle planète. Mais
seuls, vous n'auriez jamais pensé à monter une telle machination. Il vous a
fallu connaître nos moyens de détection et d'investigation. Ceux qui vous ont
conseillés ont choisi de brouiller les pistes en accumulant les traces puisque
rien ne peut échapper à nos procédés de recherche.. D'où ces astronefs appelés
sous un prétexte à demi faux ou à demi vrai, comme vous voudrez... car je suis
certain que, dans l'ensemble, il y en avait un qui, à un moment quelconque,
peut-être après la rupture avec la Fédération, aurait réellement enlevé
l'Œnips. Car ce que vous ne savez pas, évidemment, c'est la valeur scientifique
de l'Œnips pour certaines formes de réactions chimiques. Des esprits sans scrupules
n'ont retenu que cette possibilité et, comme il était impensable de pouvoir
venir prendre, même de force, l'objet sacré, en raison de votre rattachement à
la Fédération qui sous-entendait le recours à Interco et l'échec certain de
l'entreprise, ils ont agi d'une manière infiniment plus subtile. Vous détachant
de la Fédération, vous ne pouviez plus faire appel à Interco, du moins en temps
utile. Il y avait des failles dans le raisonnement de l'adversaire, et il a
compté, comme vous, sur un certain facteur chance. Connaissant parfaitement les
procédés employés par Interco et l'existence des équipes mixtes, il a joué sur
votre charme. Quoi de plus naturel que la fille du primat, servant de guide,
fît semblant de se laisser séduire ? D'autant plus que votre rôle de vestale
vous conduisait à servir de femme à tous ceux qui avaient accès à la pyramide.


—      Non
! Rock, c'est faux ! cria la jeune fille en se redressant brusquement.
Laissez-moi au moins cette petite chose qui, seule, compte désormais pour
moi...


—      Laissons
cela momentanément de côté, murmura-t-il. Pourtant, le plan monté avec soin par
celui que je nomme l'adversaire, a échoué pour cette seule raison. Vous avez su
neutraliser vos pensées en les noyant sous un sentiment assez fort, bien que
paraissant normal, puisqu'il était dans le sens de votre vocation. Vous saviez
parfaitement que nos bis sont des spécialistes des sciences psy. C'est
également pour cette raison que les gardiens ont tenté de masquer leur
complicité par un rideau de haine tressé contre le yar. Celui-ci le premier
s'est rendu compte d'un changement dans votre attitude. Il a immédiatement
compris le danger. Il a voulu vous supprimer, et c'est par une chance inouïe
que nous sommes arrivés, Gerd et moi, quelques instants auparavant. Nous
l'avons neutralisé, il le fallait, comme nous avons dû tuer ce malheureux qui
nous gardait là-haut, sur la terrasse. Vous avez été très forte, Irta...


—      Non,
Rock. Pourquoi ce nom ? Il ne vous appartient pas, c'est celui de la prêtresse
de l'Œnips, et vous n'avez connu que Elfe. Vous êtes en train de me détruire à
petit feu. Vous niez tout. Vous niez ce que je vous ai donné. Je sais que j'ai
perdu. Que nous avons perdu. Que l'Œnips sera désormais une proie pour la
Fédération. Mais je ne comprends pas pourquoi vous me foulez aux pieds. Est-ce
pour oublier cette lumière que je vis en vos yeux ? 


—      Je
crois que vous vous méprenez. Qui a commencé ? Vous ou moi ?


—      Vous,
comme moi, dit-elle avec un étrange sourire. Rock, pourquoi ai-je perdu la
partie ? C'est vous qui avez tout changé, et pour cela vous devriez au moins
m'épargner, le peu de temps qu'il me reste à vivre. Ni mon père ni les autres
ne pardonneront, et moi, je sais que je suis responsable. Il me suffisait de
laisser Yersin vous pousser sur les aiguilles violettes, et nous aurions
probablement gagné. Mais pour cela, il aurait fallu que je sache... 


—      Que
vous sachiez quoi ? Que tout, entre l'homme et la femme, n'est pas réduit à ces
moments que vous accordiez rituellement ? C'est étrange, mais je crois que cela
tient à cette chose... Seulement, je n'accepte pas de vous voir poser les
mains. Vous êtes intelligente. Pour le moment, vous êtes aveuglée par la
faillite d'un projet dont l'inconséquence vous apparaîtra dans peu de temps.
Les délégués spéciaux du Haut Conseil seront dans quelques heures sur Orlon.
Ils exposeront au primat ce que notre enquête a permis de découvrir. Ils
sauront également trouver le fond du problème et apporter la preuve que la
Fédération n'est pour rien dans cette machination et qu'au contraire elle va
supprimer la menace qui pèse sur l'Œnips, objet de vos croyances.


»       Cette
histoire a été montée par une intelligence extérieure à Orlon. Vous n'avez eu
qu'une responsabilité d'exécutante et je ne veux pas que vous soyez victime des
agissements de criminels. J'ai besoin de votre aide, Elfe...


—      Je
ne ferai rien pour éviter quoi que ce soit. 


—      Il
me faut votre aide. L'Œnips a repris sa place. Plus personne ne le garde...


—      Père
décidera.


—      Actuellement,
six hommes attendent de vous une chose à laquelle vous semblez attacher
beaucoup d'importance sur Orlon : la vie. Oui, insista-t-il tandis qu'elle
l'observait en fronçant les sourcils avec une terreur nouvelle dans ses yeux
fauves, sauf le yar et cet homme, sur la terrasse, vos gardiens sont en
catalepsie, comme vous l'étiez il y a moins d'une heure. Mais plus le temps
passe et plus le réveil sera délicat. Or je ne peux les réanimer que si je suis
certain que vous pourrez ordonner à ces fidèles de reprendre leurs fonctions...


—      Vous
ne les avez pas tués... C'était un chantage... Comme maintenant, soupira-t-elle
en serrant sa gorge de ses doigts crispés. Vous savez bien que je suis obligée
d'accepter...


—      Alors,
en route, Elfe. Une fois encore, nous allons prendre le chemin de la pyramide
en évitant de tomber sur les envoyés du primat que vous avez dû appeler.


—      Quels
envoyés ? Vous avez gagné sur toute la ligne, lança-t-elle avec fureur. J'étais
folle ! J'ai envoyé un faux rapport, car je voulais éviter que des hommes, que Yersin
ou Slangor ne vous éliminent, mais je voulais également que mon père ne puisse
donner l'ordre de vous tuer.


—      Elfe,
murmura Rockenret en l'aidant à se mettre debout, il est des choses que je n'ai
pas le droit de dire, car je suis enquêteur. Mais... pouvez-vous me croire si
je vous dis que, moi non plus, je n'avais pas triché ?


Elle
resta interdite, puis le sens de la phrase lui apparut brutalement. D'un geste
qui lui était familier, elle écarta la mèche blonde qui la gênait pour plonger
son regard dans celui de l'homme, qui contenait une admiration mêlée d'un
sentiment qu'elle ne sut interpréter.


         —      Pourquoi est-ce
vous qui fûtes choisi ? chuchota-t-elle. Vous m'avez tout fait connaître en un
instant, et cet instant nous a condamnés...


—      Non,
personne n'est condamné. Attendez la venue des délégués. Ayez confiance.


Gerdavid
les attendait derrière la porte de marbre. Ses yeux violets eurent un sourire
de contentement que la jeune fille capta et qui parut la rasséréner. La
réanimation des gardiens fut plus délicate que celle de la prêtresse, les deux
plus choqués se trouvant être Yersin et Slangor. Rockenret n'entreprit de les
ramener à la conscience que lorsqu'il fut assuré que leurs compagnons
adopteraient désormais une attitude sinon amicale, du moins neutre, en
attendant les instructions du primat. Pour ces hommes simples, dévoués à la
garde de la divinité d'Orlon, le fait que l'Œnips fût à nouveau sur son socle
avait une signification profonde. Il ne leur était plus possible de renouveler
leur tentative. Ils en avaient la certitude et préféraient, à juste raison, que
d'autres, plus aptes qu'eux, prennent les décisions pour la suite des
événements.


Pour
plus de sûreté, les deux derniers ranimés, Rockenret leur administra une dose
légère d'hypnotique qui les assomma pour plusieurs heures. 


La
journée s'écoula sans incident. Les gardiens avaient repris leur cycle de
rondes, mais sans armes, tandis que Elfe se confinait, totalement apathique,
dans le boudoir réservé à ses ébats rituels. Les enquêteurs se relayèrent sur
la terrasse de l'Œnips, indifférents aux regards plus ou moins hargneux des
gardiens et suivant, par leurs récepteurs miniaturisés, les évolutions des
chasseurs d'Interco dans le système. Chaque heure, Sunami envoyait "un
message de position, et ce fut par elle que Rockenret apprit, dans la soirée,
que les délégués spéciaux arrivaient sur Tloborm.


Il
gagna la plate-forme de l'élévateur et annonça la nouvelle à Gerdavid.


—      Tu
vas rester ici jusqu'à ce que j'en aie fini avec le primat, ajouta-t-il à son
équipier.


Les
deux hommes quittèrent le poste et, en passant devant le boudoir où reposait
Elfe, Rockenret s'arrêta.


—      J'ai
envie de l'emmener. Cela réglera son cas en même temps que l'affaire,
murmura-t-il. 


Il
poussa la porte et s'immobilisa.


—      Partie
! Où a-t-elle encore été se fourrer ? gronda-t-il anxieusement.


—      Probablement
le temple, suggéra Gerdavid. 


—      Mais
elle était là il y a moins de cinq minutes...


—      Tu
as toutes les chances de la rattraper. A quelques secondes près, les deux hommes
n'auraient pas su interpréter la fuite de la jeune fille. Ils arrivaient devant
l'entrée de l'élévateur lorsque la plate-forme apparut, redescendant sans
bruit. Rockenret pâlit et, sans un mot, bondit sur la dalle de marbre, suivi du
Vénusien.


Sur la
terrasse encore éclairée par les anneaux d'Orlon, l'homme de ronde, les mains à
sa ceinture, observait un point lumineux qui passait lentement au ras de
l'horizon. Les enquêteurs firent rapidement le tour du sommet de la pyramide
et, avec un soupir, Rockenret stoppa devant la chicane donnant sur la salle de
l'Œnips. Gerdavid entra le premier. La jeune fille était bien là, immobile, et
les deux hommes comprirent qu'elle avait trouvé une solution à son problème.
Ses bras nus enserraient l'ovoïde de scorbium et, pour les ouvrir,
désormais, il faudrait utiliser les leviers d'omphrite. Il ne restait d'elle
que l'apparence gracieuse d'un corps de femme merveilleusement galbé. La
polymérisation totale avait dû être instantanée.


***


Le
primat d'Orlon se trouvait dans la salle d'honneur, entouré des personnalités
de sa suite, lorsque les délégués spéciaux du Haut Conseil parvinrent au
primirat. Rockenret, le visage fermé, les attendait. En quelques mots, il fit
le point de l'enquête, et le petit groupe suivit deux huissiers impassibles le
long de la haute galerie d'entrée.


Le
primat ne broncha pas lorsque les trois délégués s'avancèrent d'un pas lent
jusqu'à son trône richement incrusté de métaux précieux. Il aperçut alors
l'enquêteur qui franchissait à son tour le seuil, et son regard durcit.


—      Nous
avons un message à vous transmettre au nom du Haut Conseil, maître primat,
annonça courtoisement le plus ancien des délégués. Nous pensons qu'il serait
souhaitable que vous nous accordiez une audience privée.


         —      Qu'il en soit
comme vous le désirez, répliqua froidement le potentat en congédiant son
entourage d'un geste autoritaire. Mais auparavant, je voudrais régler une
affaire importante qui motive la présence de cet agent, ajouta-t-il en fixant
Rockenret qui avait rejoint les visiteurs.


—      Faites
donc, acquiesça le délégué sans bouger d'un pouce.


Le
primat parut sur le point de prier qu'on le laissât seul avec l'enquêteur, mais
quelque chose dans l'attitude des envoyés fédéraux dut le troubler, car il se
contenta d'interpeller Rockenret d'un ton rogue.


—      Que
désirez-vous ? Je vous croyais à la poursuite des malfaiteurs !


—      Vous
avez sans doute été mal informé, maître primat, répondit calmement le Martien.
Mais c'est sans importance. Vous nous aviez confié une mission. Je viens vous
annoncer qu'elle a été couronnée de succès. L'Œnips a repris sa place. Certains
des coupables... des exécutants, devrais-je dire, sont déjà punis... Nous
laisserons les autres à la justice d'Orlon, comme il se doit. Mais, en ce qui
concerne Interco, cette affaire n'est pas terminée. Les délégués du Haut
Conseil, ici présents, sont venus sur ma demande... Leur pouvoir est
indispensable pour régler définitivement la question qui vous a conduit à faire
appel à nous.


—      Je
vois, répondit le primat d'une voix moins assurée. Vous êtes très forts, à
Interco...


—      Rien
ne peut vous faire croire cela, maître primat. Il s'agissait en fait d'un très
petit problème dont nous vous remercions d'ailleurs de nous avoir donné les
solutions comme vous nous le posiez. Il ne demeure qu'un point dans l'ombre, et
vous seul pouvez donner la réponse. C'est la raison de la présence des
délégués. Je ne peux vous conseiller que de dire franchement, nettement,
totalement la vérité. Vous avez été les premières victimes d'une terrible
machination dont, n'en doutez pas, les responsables seront châtiés. Les
délégués sauront vous expliquer, et je suis persuadé que vous serez d'une aide
précieuse pour la recherche et la punition impitoyable des vrais coupables.


—      Qu'avez-vous
fait de ma fille ?


—      Il
n'y a eu que quatre victimes, maître primat, répliqua Rockenret d'un ton
grave... Votre fille est morte pour la cause qu'elle croyait défendre sur votre
ordre... J'en suis désolé, car je n'ai rien pu éviter.


Le
primat poussa une sorte de soupir et ferma les yeux une seconde, les poings
crispés sur les accoudoirs de son siège de cérémonie. Quand il releva les
paupières, son regard las se posa sur les délégués silencieux et dignes.


—      Je
crois qu'il reste bien peu à dire, murmura-t-il.


***


Le réa
vint coller son museau noir contre le sas qui l'engloutit une fois encore, et
le chasseur X commença à prendre de la vitesse. Gerdavid et Rockenret suivirent
les coursives familières avant de déboucher sur la passerelle dans laquelle
s'affairait Sunami.


—      Sun
! murmura le Vénusien d'une voix tremblante.


L'Asienne
se détourna légèrement et elle esquissa un sourire de triomphe. Sans cesser de
pianoter sur les touches de l'enregistreur de route, elle dit en frémissant :


—      J'ai
eu peur, Gerd !


—      Laissez
les commandes, Sun, ordonna Rockenret en prenant place sur le deuxième siège,
et allez expliquer à ce grand fainéant pourquoi vous avez eu peur.


Il
suivit un moment les paramètres qui s'affichaient et soupira lorsque la jeune
femme se leva du fauteuil. Elle allait se précipiter vers Gerdavid quand
Rockenret l'arrêta d'une question posée à voix presque inaudible


—      Comment
va-t-elle ?


—      Je
n'ai pas de nouvelles récentes, Rock, murmura Sunami. Steph Aldin fonce en ce
moment vers Gladnie comme s'il avait tous les chasseurs d'Interco à ses
trousses. Le réarque lui a ouvert la route. Lorsque j'ai eu le contact pour la
dernière fois, cela n'allait pas...


—      Merci,
Sun, dit simplement le Martien.


Ni
Gerdavid ni son bis n'estimèrent nécessaire de le laisser seul et, après une
courte étreinte, la jeune femme revint silencieusement s'asseoir auprès de lui.


—      Rock...
Vous savez que le réarque nous demande de rentrer immédiatement...


—      Pourquoi
?


—      Il
n'a pas précisé.


—      Ne
peut-on avoir Gladnie en direct ?


—      Steph
ne doit pas être arrivé. Cartrix sait qu'elle est entre les mains de ce
Dénebien...


—      Vous
avez confiance ?


—      Oui.


—      Vous
avez tout dit au réarque ?


—      Tout.


—      Dites-moi,
Sun, qu'a-t-elle exactement ?


—      Fractures
des vertèbres... Elle est en hibernation.


Rockenret
serra les dents et ses mains se crispèrent. Jusqu'à Marslovsk, il ne desserra
plus les lèvres.
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